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AVANT-PROPOS. 


Depuis long-temps on se plaint 
de la tendance que la jeunesse a 
souvent à s'occuper plus philoso- 
phiquement de tout ce qui frappe 
ses regards, que d’apporter un 
qusie tribut d’admiration à l’au- 
teur de tant de merveilles ! 

Bien convaincue de limpor- 
tance que peut avoir la direction 
imprimée aux premières idées , 
j'ai voulu essayer d’influencer uti- 
lement Pesprit de la jeunesse. J’ai 
senti que, pour la persuader, il 
fallait lui plaire ; car l’écueil ordi- 
naire contre lequel viennent se 

















i.  … . AVANT-PROPOS. 


briser toutes les instructions sé- 
rieuses, toutes les méthodes d’en- 
seignement , d’ailleurs trés-esti- 
mables, c’est l'ennur qu'elles cau- 
sent. té 

Il est ün âge ou le besoin de 
s’instruire l’emporte bien rare- 
ment sur le désir de s'amuser; et, 
cependant, c'est précisément à 
cet âge ou les notions, les idées,, les 
connaissances s'incrustent, pour 
ainsi dire, dans la mémoire, et 
dirigent les opinions. 

L'on sait que de nos opinions 
dérivent presque toutes les actions 
de’notre vie, 

C’est surtout en ramenant sans 
cesse, par la reconnaissance , 
Vhomme näissant à son auteur, 











AVANT-PROPOS. 


ii 


que Jar pensé pouvoir fortifier les 
opinions religieuses de cet Agé si 
intéressant ;'où toutes les vertus se 
préparent pour l’âge mûr, et lui 
deviennent d’une pratique facile. 

SL son esprit, nourri dés $a 
tendre jeunesse d’idées grandes et 
sublimes’, lui fait juger avéc jus- 
tesse les rapports de la créature 
avec le créateur, il rejettera sans 
doute, avec dédain , les fausses 
_maximes d’un orgueil insensé , 
_ d'aprés lesquelles lhümme espère 
échapper à la juste dépendance 
_qu'exerce sur lui le Dieu puissant 
dont il n’est qu’unié faible émana- 
tion, et il deviendra bon et reli- 
gIeux. 


Si j'ai déguisé la gravité de mes 
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intentions sous une forme qu 
puisse plaire à ceux que jai le 
projet d'instruire, Vaurai atteint 
mon but; car, du moment où j’au- 
rai réussi à les attacher en les 
amusant, les principes que je crois 
si important d’inculquer à la jeu- 
nesse , pénétreront dans des cœurs 
et des esprits bien disposés à les 
recevoir, Ainsi qu'une douce ro- 
sée, qui vivifie les plantes et les 
fleurs, ces principes influenceront 
sur toute leur vie, et je pourrai 
m’abandonner à l’heureuse espé- 
rance d’avoir contribué à les ren- 
dre plus vertueux. 
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CHAPITRE PREMIER. 





Dans un de ces beaux jours que ra- 
mène le printemps, M. de Lormeuil 
avait conduit à la promenade sa pelite 
famille , composée de trois fils. Jouir 
d’une matinée délicieuse en prolon- 
gcant la course jusqu’au moment où 
l'appétit forcerait de s'arrêter, avait 
été le vœu unanime des trois enfans : 
et, partis à six heures du matin , il en 
était près de neuf lorsqu'on apercut 

Le 1 
























2 | LES MERVEILLES 
un jolie métairie où l’on devait naiu- 


rellement espérer de trouver d’excel- 


épais laissait un vaste champ à l’espé- 
rance , ainsi qu’à la friandise, pour 
$ pouvoir y rencontrer des fraises bien 


parfumées , qui devaient donner pres- 





que autant de plaisir à les cueillir qu'à 





les manger. 

Parfaitement d'accord sur les agré- 
mens que ce lieu offrait pour y dé- 
jeûner , on s'y arrêla. 

Des trois fils de M. de Lormeuil , 
l'un s'appelait Auguste ; il avait treize 
ans. Son caractère était aimable; mais 


il avait une présomption qui le con- 





. duisait à vouloir tout juger par lui- 


même; et, comme les lumières d’un 














lente crême. Le voisinage d’un bois . 

















DE LA CRÉATION. 3 
enfant n'ont pas encore été soutenues 


du flambeau de l'expérience, Auguste 
faisait de fréquentes bévues ; chose 
qui arrive toujours à celui qui, au 
risque de se tromper, ne consulte que 
Jui seul, 

Le second s'appelait Gustave, et 
avait onze ans. Vif, ardent , impé- 
tueux , il voulait tout voir, tout con- 
naître ; mais sa vivacité lui faisait sou- 
vent manquer le but qu’il se proposait 
d'atteindre ; car il ne s’attachait qu’à 
la surface des choses, n’approfondis- 
sait rien , et s’égarait souvent dans ses 
idées superficielles. 

Le plus jeune, âgé de neuf ans, 
s'appelait Victor ; il annonçait beau- 
coup de bon sens , un jugement réflé- 
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chi ; il était doux et tellement attaché 
à son père, que ses avis ou ses déci- 
sions avaient pour lui la force des 
oracles. 

Ces enfans avaient perdu leur mère 
dans un âge où ils n'étaient pas en- 
core en état de sentir toute l’étendue 
d’une telle perte. 

M. de Lormeuil était trop bon père 


pour risquer de donner à ses enfans 


une belle mère , qui aurait pu les ren- 


dre malheureux, et ne pas avoir pour 
eux la tendresse qu’il aurait désiré. 
Aussi, sa tendresse lui avait fait re- 
noncer à une place lucrative, mais 
dont les devoirs enchaînaient trop ses 
momens; et, pour se consacrer plus 


entièrement à l'éducation de ses fils, 

















DE LA CRÉATION. 5 
il avait fixé son domicile dans une 
Campagne charmante, où tout con- 
courait à favoriser son plan. | 
Des talens agréables , des connais- 
sances variées, une insiruction solide, 
des principes sûrs, étaient les qualités 
que M. de Lormeuil possédait, et qui 
sontsi essentielles à un boninstituteur. 
Aussi c'était plutôt comme un indul- 
gent ami que comme un maître exi- 
geant, qu'il dirigeait les études de ses 
élèves , à qui il accordait toute la la- 
üitude possible pour lui faire les ques- 
tions ou les observations qui devaient 
éclairer leur jeune intelligence ; il y 
répondait toujours avec une palience 
et une complaisance admirable ; et à 


cet égard Gustave usait largement de 
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6 LES MERVEILLES 
la permission qu’on lui avait donnée; 
Ja moindre chose lui fournissait l’oc- 
casion de dire une si grande quantité 
de paroles inutiles, qu'il fallait toute 
la patience de son père pour tolérer 
cette abondance de questions et y ré- 
pondre. 

Les enfans avaient couru dans le 
bois pendant que la fermière prépa- 
rait un fromage bien gras, de la crême 
très-fraîche, et du pain bis savoureux. 
Le résultat de leurs recherches fut un 
énorme panier de fraises, qui com- 
plèta les apprèts du déjeuner. 

L’appéut était si grand , les mets 
qui devaient Île satisfaire si exquis , 
que pendant long-temps le plaisir de 


manger int en bride le plaisir de ba- 














DE LA CRÉATION. 5 
biller, Mais, lorsque le repas fut ter- 


miné, et que M. de Lormeuil pro- 
posa à sa joyeuse famille de choisis 
entre le plaisir d’aller se promener 
encore plus loin, ou de s’amuser sur 
une pelouse charmante, ombragée 
par de beaux accacias, Auguste, qui 
se chargeait volontiers du soin des dé- 
cisions , prononça d’un ton aflirmatif 
que le soleil était trop chaud pour en 
affronter les rayons, et qu'il valait 
beaucoup mieux se rouler sur le gazon. 

Ce vœu étant devenu celui de ses 
frères, dont il avait toujours l’art d’en- 
traîner les suffrages , M. de Lormeuil 
y accéda; êt, tirant un livre de sa 
poche, dont il avait ordinairement le 


soin. de se munir, il laissa ses enfans 
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8 LES MERVEILLES 
bondir sur l'herbe comme de jeunes 
chevreaux. 

Le plaisir de jouer, courir et sauter 
fit place à la fatigue , et, se rappro- 
chant de leur père, ils auraient bien 
voulu faire succéder à leurs jeux 
bruyans les plaisirs plus tranquilles de 
la conversation. 

 Comptant sur son indulgence et 
soninaltérable complaisance, Auguste, 
sachant bien qu’il ne pouvait exciter 
son humeur, même en interrompant 


“ane lecture favorite, lui demanda 


quel était le livre qu'il lisait ? — Mon 


ami, c’est une dissertation sur la créa- 


tion. — Et qu'est-ce qu’on a besoin 
d'écrire tant de volumes sur une chose 


que tout le monde sait? — Telle est la 
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DE LA CRÉATION. 9 
présomption de l'esprit humain, de 


ne pas vouloir s’en tenir à ce qu'il 
connaît, et d’aimer à fouiller dans 
l'origine des siècles, pour deviner ce 
qui lui paraît incertain. — Je trouve 
ces gens-là bien bêtes. — D’autres ne 
les jugent pas si sévèrement que toi, 
et leur accordent le titre de savans. 

Mais, dit Victor, s’ils étaient sa- 
vans , ils n’ignoreraient pas ce qu'ils 
cherchent à savoir? — Les connais- 
sances que l’on peut acquérir sont si 
multipliées, les bornes de la vie si 
courtes, et l'intelligence des hommes 
si bornée, qu’il n’est pas étonnant 
qu'on employe beaucoup de temps 
pour apprendre peu de chose. 


Pour moi, dit Auguste, je ne serai 
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10 LES MERVEILLES 

pas si fou que d'aller passer les jours 
et les nuits à pâlir sur les livres, et je 
trouve que j'en sais bien assez comme 
çà. — Tu te crois donc un grand doc- 
teur ? — Je n’ai pas cetle vanité, mais 
je dis..….—Eh bien, mon ami, dis-moi, 
je te prie, qu'est-ce que le feu ? — 


Le feu? mais c’est un élément. — Et 


“qu'est-ce qu’un élément? — Il yen a 


quatre , le feu , la terre , l’air et l’eau. 
— Je ne t'en demandais ni le nom, ni 
la quantité, mais la nature. 

Auguste ne pul répondre à cette 


question si simple en apparence , et 


_ il avoua, en rougissant de dépit, 


qu’il ne s'était jamais occupé de cela. 
Tu vois donc bien, mon ami, re- 


prit M. de Lormeuil, que l'on peut 








DE LA CRÉATION. 1 
s'occuper de connaître l’origine des 


choses et leur nature, sans être taxé 
de folie. Mais je crois voir Gustave 
sourire d'un air moqueur à ce que 
nous venons de dire , et je serais vrai- 
mént curieux de savoir s’il pourrait ré- 
pondre à la question que je faisais tout- 
à-lheure. Sais-tu ce que c’est que le 
feu , Gustave ? — Parbleu , mon papa, 
cela n’est pas bien difficile à dire; le 
feu est quelque chose qui brûle. —. 
Tu me parles bien d’un effet, mais 
tu ne me réponds pas sur la cause. — 
Mais, papa, je dirai comme Auguste, 
que e’est un élément. 

À mon tour, interrompit Victor, je 
suis le plus petit, je devais parler le 


dernier, Mais il me semble qu’au lieu 
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12 LES MERVEILLES 

de nous renvoyer la balle, comme 
dans la fable du Poulet rouge et du 
Rouge Poulet, nous ferions bien mieux 
de prier papa de vouloir bien nous ex- 
pliquer ce que nous ne savons pas, 
au lieu de nous obstiner à vouloir par- 
ler d’une chose que nous ignorons, ou 
que nous ne comprenons pas. Aussi- 
bien, il y a long-temps que j'avais 
l'envie de demander pourquoi ce nom 
d’élément avait un emploi si étendu, 
et pourquoi l’on parlait toujours de 
la puissance des élémens, de la 
fureur des élémens, etc. , etc. , elc. 
Comme je vois qu'Auguste et Gus- 
tave n’en savent pas plus que moi à 
cet égard , je demande à papa de nous 
l'apprendre. 
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DE LA CRÉATION. 13 

Je le veux bien, répondit M. de 
Lormeuil , et si, dans ce que je vous 
dirai , il y a des choses que vous ne 
comprenez pas et qui ne vous parais- 
sent pas assez claires, arrêtez - moi 
sur-le-champ et demandez-moi des 
explications jusqu’à ce qu'il n’y ait 
plus rien d’obscur pour votre intelli- 
gence. 

Comme Auguste, malgré sa pré- 
somption , était bien forcé de conve- 
nir qu'il avait été pris en défaut, et 
que , malgré le peu d'importance qu’il 
disait apporter à remonter aux causes, 
il était fort aise de ne pas passer pour 
un ignorant, il souscrivit à ce que 
Victor avait demandé , et il apporta, 
ainsi que ses frères, une oreille très- 
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CHAPITRE IL. 





Je n'ai pas besoin de vous répéter, 
P P 


mes enfans, dit M. de Lormeuil , ce 
que vous savez aussi bien que moi, 


savoir : qu'il y a quatre élémens : la 
terre, le feu, l'air et l’eau. 

On les nomme élémens, parce qu'ils 
entrent dans la composition de tout 
ce qui existe, et que rien dans la na- 
iure ne pourrait exister sans l’un 
d'eux; leur concours mutuel étant 
indispensable pour maintenir l’exis- 
tence de ce vaste univers. En parcou- 


rant ensemble lesnombreuses propric- 















































16 LES MERVEILLES 
és des élémens , vous verrez que Ce 
concours admirable , ces étonnans 





rapports , cette harmonie parfaite , ne 
peuvent être que le chef-d'œuvre d’un 
créateur aussi bon que puissant, aussi 
sage que prévoyant. 

En commençant par la ferre , nous 
verrons un élément quinous soutient, 
puisque si nos pas ‘avaient point 
d'appui, nous ne pourrions CONServer 
notre équilibre, car, n'ayant point 
d’ailes pour nous soutenir dans l'air, 
ni de nageoires pour fendre les eaux, 
il a fallu une base pour appuyer lédi- 

- fice mobile que la bonté de Dieu ve- 
nait de créer. La terre a donc rem- 
placé le chaos. 

Elle nous nourrit, puisque ses suCS 














DE LA CREATION. ra 
fécondent les arbres , Les plantes, les 


fleurs, qui tous y prennent racine. 
Que de productions variées ne recèle- 
t-elle pas dans son sein? Ce premier 
élément fournit à l’existence de tous 
les êtres animés; tout ce qui flatte nos 
sens, soit par la saveur des fruits, 
l'odeur si embaumée des fleurs , est à 
la terre; mais il est facile dé recon- 
naître que, dans cet empire, si vaste 
et si riche, tout a été créé pour 
l'homme , qui en a été fait comme le 
vice-rot de la Divinité. 

Les arbres nous fournissent un om- 
brage délicieux ; les productions de la 
tcrre alimentent les jouissances de 
notre sensualité; les troupeaux, qui 


lui doivent leur nourriture, fournissent 
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18. LES MERVEILLES 

leurs toisons brillantes, que l’industrie 
métamorphose en vêteniens chauds et 
moëlleux , pour garantir l’homme de 
la rigueur des hivers. 

Dans les entrailles de la terre, on 
trouve ces marbres précieux avec les- 
quels la sculpture transmet à la pos- 
térité les noms et les actions glorieuses 
des grands hommes ; les pierres étin- 
celantes qui ornent les diadèmes ; ces 
métaux si utiles avec lesquels homme 
est parvenu à opérer tant de prodiges; 
ces minéraux si variés, qui contribuent 
à-la richesse des contrées qui les re- 
cèlent,. | 

Ces innombrables familles d’anti- 
gnaux , de végéluur ; de rinéraur , 


ne prouvent-elles pas la purssance eë 
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DE LA CRÉATION. 19 
Ja richesse de cet élément qui les con- 


tient ou les alimente? Eh bien, mes 
enfans, voyons le isolé des autres élé- 
“mens, et sa puissance ainsi que ses 
richesses s’écrouleront tout-à-coup. 

Si lé feu vivifiant du soleil n’échauffe 
pas de sesrayons les arbres, les fleurs 
etles plantes, ils n'auront ni force, ni 
odeur, ni saveur : languissant sans 
croître et sans produire , leur création 
deviendrait inutile, et, comme l’être 
de tonte perfection ne pouvait rien 
créer d’inutile, il ne l’a pas fait. 

Voyonsencore cette terre, quenous 
admirions tout-à-l’heure, privée d’eau. 
Quel spectacle aride nous présente- 
rait-elle? Les semences qu'on lui au- 


rait confiées ne germeraient pont; la 






| F 
| 
| 
| 
















































































RES DARR  NF R TUES PAPER TA TUE 
° PER TE rie FRS SE 





20 LES MERVEILLES 

rare végétation qui pourrait la cou- 
vrir se dessècherait prompiement ; ja- 
mais ces tapis moëlleux qu'un gazon 
toujours vert nous présente n’existe- 
raient: ces suaves émanations , qui 
flattent si agréablement noire odorat, 
ne pourraient avoir lieu, puisque les 


fleurs ne pourraient plus entr’ouvrir 


leurs calices embaumés ; elles seraient 


desséchées avant d’avoir pu éclore. 
Voilà donc deux autres élémens abso- 
Jument indispensables pour fertiliser 
Ja terre. 

Nous allons voir que le concours de 


l'air ne lui est pas moins nécessaire. 


_ Avez-vous remarqué, mes enfans, 


combien, dans les temps d’orages , 


vous respiriez difficilement ? combien 














DE LA CRÉATION. 21 
les animaux même paraissent acca- 


blés? c’est que, n’aspirant pas l’air 
avec l’abondance qui est nécessaire à 
la vie, sa privation devient un prin- 
cipe de mort, 

Cette privation produit le même 
effetsur les végétaux que sur les ani- 
maux. Ainsiles productions de la terre, 
qui tirent parleurs racines lessucsnour- 
riciers qui les alimentent, reçcoiventen 
grande partie leur accroissement de 
l'air, qui favorise le développement de 
leurs tiges, de leurs branches, de 
leurs feuilles et de leurs fleurs. 

Sans l’action bienfaisante de l'air, 
tout resterait en stagnation , el n'ob- 
tiendrait aucun développement. 


Ge rapide examen du rapport qui 






















































































22 LES MERVEILLES 

existe entre les élémens, suffira, je 
l'espère, pour vous ‘faire apprécier 
toute la puissance , toute la sagesse de 
l'ouvrier qui les a créés; voyons main- 
tenant ce que c’est que l'élément du 
feu, objet premier de notre conver- 
sation. 

Le feu, qui réunit des propriétés 
bien distinctes, éclaire, vivifie et dé- 
truit. Dieu , dans sa puissance infinie , 
créa l'élément du feu, qui devait non- 
seulement wivifier tout ce qui tient à 
la végétation, mais produire la lumière 
et éclairer l'univers. Et ici, mes en- 
fans, admirons cet étonnant effet 
d’une création divine. Le soleil, cet 
astre lumineux , paraît; il dissipe les 


ténèbres et produit la lymière, sans 


sais | és 
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DE LA CRÉATION. 23 
laquelle l’homme ne pourrait jouir 
d’aucune des merveilles qui embellis- 
sent la terre. Ce globe magnifique 
contribue donc non-seulement à f6- 
conder la terre, mais il l’embellit, 
C’est lui qui nous fait jouir, deux fois 
par jour, de l’imposant spectacle de 
son lever et de son coucher. Vous en 
avez. joui plus d’une fois, mes enfans, 
et vous conviendrez sans peine qu'il 
n’y a point de décorateur assez habile 
pour rendre avec vérité ces flots de 
pourpre et d’or qui annoncent la pré- 
sence du flambeau de l’univers; ou 
qui puisse imiter ces configurations 
varices , Ces nuages bizarres , ces 
nuances de toutes les teintes, dans 


lesquelles disparait en se jouant l’astre 
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°4 LES MERVEILLES 
du jour, pour faire place à la clarté 
plus douce et moins éblouissante de 
lastre des nuits. 

Mais, interrompit Victor, est-ce 
que c’est la chaleur du soleil qui a 


. cuit les artichauts que nous avons 





mangés hier, et qui doit rotir les pi- 
|_geons que nous mangerons aujour- 
 d’hui? — Non, mon ami; et remar- 
quez combien l'ordre établi par la 
Providence est admirable; car, si la 
chaleur du soleil ne se bornait pas à 
être lumineuse et vivifiante , elle serait 
communicative, embraserait les fo- 
rêts et tous les combustibles qu’elle 
pourrait atteindre, et bientôt l'univers 
ne serait plus qu’un vaste incendie. 


H y a donc un autre feu qui existe en 
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DE LA CRÉATION. 25 
principe dans tous les corps ; ce feu 


ne devient visible et ne se développe 
que par la volonté de l’homme et pour 
son utilité; c’est avec lui qu’on a 
trouvé l’art d'utiliser les métaux ; c’est 
par lui qu’on prépare les alimens qui 
doivent servir à notre nourriture: nous 
lui devons la douce chaleur qui nous 
garantit dans nos appartemens du froid 
de l’hiver ; mais la sagesse du créateur 
a renfermé cet élément dangereux, 
dans des corps qui ne le communiquent 
et ne le laissent échapper que d’après 
la volonté del’homme.Remarquez en- 
core que ce feu ne peut subsister et con- 
server de la durée qu’en l’alimentant 
avec des matières combustibles, c’est- 


à-dire qui s’enflamment facilement. 
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Ma foi, dit Auguste, si j'avais élé 
le bon Dieu , ilme semble que j'aurais 
mieux aimé envoyer sur la terre les 
alimens tout préparés, les mélaux 
tout forgés , les glaces toutes fondues, 
et les bains tout chauflés. — C’est-à- 
direquetun’aurais pas laissé à l'homme 
ses plus belles attributions, puisque 
son génie n'aurait eu aucun intérêt à 
prendre lPessor. 

Ces inventions dues à l'intelligence 
humaine, ces découvertes si ingé- 
nieuses, ces arts si sublimes, dont les 
merveilles étonnent et forcent à l’ad- 
miration, tout cela n’existerait pas ; 
puisque l’homme, engourdi dans sa 
molle oisiveté, ne serait resté qu’une 


machine qüe mille impression géné- 
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reuse n'aurait animé ; et alors de com- 


bien de chefs:d’œuvre n’aurions-nous 
pas.élé privés ?. 

Mais, papa, dit Gustave, à quoi 
servent les volcans? c’est encore du 
feu , cela?—Mon ami, lorsque Dieu, 
par sa volonté toule puissante , tira du 
chaos ce vaste univers , 1l aétabli dans 
le cours des astres, dans le renouvel- 
lement des saisons , dans l’alternative 
des jours et des nuits un ordre immua- 


ble ; mais il a établi dans la nature des 


eauses secondes, qui semblent desti- 


nées à varier l'uniformité de ce grand 
assemblage : c’est par leurs combi- 
naisons, multipliées à l'infini, que 
dans diflérens points du globe se trou- 


vent cesmontagnes couvertes de neiges 
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éternelles , ces rochers sourcilleux qui 
servent de barrières aux flots de l'O- 
céan, ces monts qui recèlent dans 
leurs flancs une plus grande quantité 
de matières inflammables, qui se sont 
mises en fusion par le frottement ou 
d’autres causes qui nous sont incon- 
nues, et qui s’échappent de temps en: 
temps, avec un grand fracas , de leurs 
spacieux réservoirs, venant menacer, 
par leurs dangereuses éruptions , les 
hommes téméraires ow imprévoyans 
qui ont osé braver un si dangereux. 
voisinage en y fixant leurs habitations. 
L'homme audacieux. oserait-il de- 
mander compile à Dieu de tous les 
prodiges émanés de sa puissance ? Son 


intelligence a des bornes , sa curiosité 
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doit en avoir aussi, et s’arrêier où elle 
ne peut plus comprentre. 

IL est reconnu que les volcans sont 
des amas de soufre, bitume et au- 
tres matières combustibles , contenues 
dans les entrailles de la terre: quel- 
ques causes sur lesquelles les savans 
ne sont pas d'accord, les ont emba- 
rassées. Mais l’action du feu étant 
trop puissante pour être toujours com- 
primée , il s’est frayé un passage à 
travers les montagnes qui le récèlent. 

Mais, ajouta encore Gustave , com- 
ment ces montagnes, qui contiennent 
dans leurs flancs tant de matières com- 
bustibles , peuvent-clles en conserver 
encore ? [1 me semble qu’une fois allu- 


mées , elles auraient dàù brûler jusqu’à 
k 
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5a LES MERVEILLES 

ce qu’elles fussent tout-à-fnit Consu- 
mées ? — Ton objection embarasse- 
rait peut-être plus d'un savant, mon 
ami. Mais commé sur des sujets aussi 
inconnus , on ne peut établir que des 
systèmes, c’est-à-dire des conjec- 
tures, qui offrent plus où moins de 
probabilités , il ‘est présumable que 
ces foyers éternels se renouvelient 
d'eux-mêmes , commeles pierres dans 
la carrière , les métaux dans les mines, 
les forêts qui se reproduisent après que 
l'on en a coupé la surface. Il paraît 
que cen’est que dans quelques points 
du vlobe, heureusement très-rares , 
que ces volcans , tels que le Fésuve, 
PEina et VHécla, ont bravé la suc- 


cession des siècles; car dans beaucoup 
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d’autreserndroits, on trouve des vestiges 
de petits volcans éteints ; en France , 
PAuvergne et le Dauphiné sont les 
deux provinces qui paraissent en avoir 
eu d'avantage. Ah! dit Victor , que 
je n’aimerais guère habiter dans ces 
provinces ! j'aurais toujours peur que 
ces volcans ne vinssent: se rallumer : 
eh!" celà doit faire un effet épouvan- 
table? — Presque loujours , les érup- 
tions de volcans sont précédées ou sui- 
vies de tremblemens de terre. — Si 
vous vouliez nous raconter, mon papa, 
quelqu’histoire :1à-dessus. — Je le 
veux bien, «et-je n'aurai pas besoin 
d'aller ‘püuiser:dans des époques bien 
réculées, car ten 1755 , il y eût un 


tremblement deterre à Lisbonne, cas 
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pitale du Portugal , qui détruisit cette: 
ville de fond en comble. L'horreur 
de la destruction se multipliait sous 
toutes les formes , car les malheureux 
habitans, voyant leurs maisons s’é- 
crouler , cherchèrent un abri dans 
les campagnes , et au moment où ils 
se croyaient en sûreté , la terre trem- 
bla de rouveau, s’entrouvrit sous 
leurs pas, et beaucoup furent enter- 
rés vivans : d’autres, réservés à des 
supplices plus cruels qu'une ‘mort 
prompte ; ne furent ensevelis qu'à 
moitié. — Ge devait être un spectacle 
affreux que de voir ces infortunés , re 
pouvoir se débarasser desentraves qui 
les retenaient prisonniers dans les en- 


trailles de la terre , souffrir sans pour 
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DE LA CRÉATION. - 53 
voir les satisfaire, tous les besoins 
nécessaires au soutien de l’existence , 
comme la faim , la soif? -_ Pendantce 
temps , la ville de Lisbonne offrit l’i- 
mage de la plus horrible destruction, 
les édifices renversés , les habitans 
écrasés, dontune partie conservait en- 
core la faculté de souffrir , faisaient 
retentir les échos de leurs cris lamen- 
tebles ; le feu ajoulait ses ravages à 
l'horreur de cette catastrophe ; car, 
ayant pris aux bâlimens écroulés , il 
n’y avait personne pour l’éteindre , et 
l'embrasement devint bientôt géné- 
ral. Le peu d’habitans qui échapèrent 
à ce désastre, ne trouvaient plus de 
moyens pour se nourrir. Privés de 


leurs familles , de leurs asiles , de leurs 
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moyens d'existence , ils contem- 
plaient d’un œil farouche , ces ruines 
fumantes , ces membres épars et en- 
core palpitans. Ils n’osaient se réjouir 
d'avoir conservé la vie, puisque dé- 
sormais elle ne pouvait être empreinte 
que des plus déplorables souvénirs. 


Dans le nombre de ces familles dé- 











solées , on en cite une qui connut , 
dans vingt-quatre heures , tout ceque 
l’adversité peut réunir de calanntés 
sur la tête d’un mortel. 

Le jour où arriva Île tremblement 
de terre était fixé pour célébrer le ma- 
riâge d’un jeune anglais , éperdue- 

D L] 9e 
ment amoureux d'une portugaise qu il 
Le 
avait eu beaucoup de peine à obtenir 


de ses parens. Tous les préparatifs qui 
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DE LA CRÉATION. 35 
pouxaient rendre dla cérémonie plus 
magnifique et plus solennelle, étaient 
faits ; le fuiu. comblé de joie, de 
pouvoir appeler dans quelques heures 
son épouse, celle a qui il avait voué 
toute son aflection, venait de se 
rendre auprès d’elle , pour la conduire 
à l’autel. 

L'air était embrasé. et chargé des 
plussombres nuages mais M. Brown 
( c'était le nom de l'anglais ) n’avait 


jamais trouvé le ciel plus brillant que 


le. jour qui devait éclairer son union 


* avec’ sa chère Isabella ; tous les parens 


et amis étaient réunis dans le salon 


où la fiancée, parée des plus riches 


| vêtemens, donnait la main à son père, 


qui devait la conduire à l’église. 








36 LES MERVEILLES , 
Le cortège suivait l’heureux couple, 
et les saints mystères, célébrés à Pin - 
tention des deux époux, dévaient at- 
rer sur eux les bénédictions du Très- 


Haut. 


Les paroles sacramentelles étaient 





prononcées ; le consentement mutuel 





des époux venait de les enchaîner irré- 
vocablement l’un et l’autre ; la béné- 
diction nuptiale allait terminer la 
cérémonie , lorsqu'un mugissement | 
sourd et épouvantable vint glacer 


d’effroi tous les assisitans , et arrêter, 





sur les lèvres du prêtre , les dernières 
paroles qu’il avait à prononcer. La 
voüte du temple craque avec un bruit 
horrible ; les tombes qui recouvraient 


les cercueils se soulevent , et semblent 
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7 
vouloir rendre , à la lumière du jour, 


les victimes quela mortleur a confiées, 
mais hélas ! ce n'est.que pour en .en- 
gloutir de nouvelles ; et soudain , les 
colonnes qui soutiennent.le temple, 
s’écroulent ,. et entraînent. dans: leur 
chule la voûte, de l’église. Fixées, par 


la stupeur sur le sol qui s’entrouvre 


sous leurs pieds, , les, personnes qui 


composent la noce, sont ou écrasées, 
ou englouties. M. Brown a vu dispa- 
raître, dans les souterrains entr’ou- 
verts , l’épouse que son amour et son 
désespoir allaient. l’engager à suivre , 
mais sa volonté était enchaînée, et 
un bloc de marbre tombé à ses pieds, 
le renverse mourant entre deux fûts 


de colonnes, qui compriment avec 
Le 2 
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violënce, ses mémbres déjà meurtris, 
Dans le nombre’des gémissemens qui 
fra sppent éon oreille, it croit distin- 
guer T° Voig de sa chère Isabelle ; elle 
ihplore son ‘sécours ; il lur répond 
par d’impuissans efforts ;°en vain, il 
veus S'arracher de l’étroite prison où 
il est'écimprité dans tous les sens ; 
chaqüe mouvement ne fait qu'ac- 
croître la violence de ses tourmens , 
étides huriemens de rage si£ nalent ses 
souffrances et ses regrets. 

Peut'à petit, les cuis d'Isabelle di- 
minuent dé force ; son époux croit 
deviner les dérnières convulsions de 
son ägonie ; elles retombent sur son 
Cœur , et lui font connaître tout ce 
que la douleur morale feut avoir de 


plus poignant. 
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Il entend les cris. de détresse et de 
désespoir des malheureux Portugais 
qui fuient dans la campagne, 

Le bruit. sourd de la. commotion 
générale; le fracas que font les édi- 
fices en s’écroulant ; les gémissemens 
des victimes atteintes par leurs débris ; 
rien ne manqua à l'horreur de ce ta- 
bleau. Mais après vingt-quatre heures 
de bouleversement , Le silence renait : 
c’est celui de la mort, car il n’est 
interrompu par aucun signe d’exis- 
tence, les ténèbres ,: dont le soleil 
s'était voilé, disparaissent , et quel- 
ques pâles rayons , en répandant une 
lumière incertaine sur les: objets , leur 
prêtent mille formes fantastiques, 


faites pour  effrayer l'imagination. 
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Brown cherche à déviner toutes les 
possibilités , il n’en trouve que d’ef- 
frayantes ; et, malgré le désespoir qu'il A 





éprouve , malgré les douleurs cuisantes 


qui lui font souffrir mille supplices, il 





commence à éprouver ‘un tourment 

nouveau et insurmontable : la faim. 
Incapable de soulever les colonnes 

qui l’écrasent de leur poids, ila besoin | 

d’un seçours étranger pour le délivrer { 

de la torture qu'il subit , et aucuns pas 

ne se font entendre ; aucun mouve- 

ment ne l’avertit qu'il n’est pas le seul L 

être vivant. Les tristes réflexions qu’il 

fait, sur la félicité dont il allait jouir, 

et qui lui a échappé d’une manière si L 

cruelle , étoufflent encore, pendant 


quelques heures , limpérieux ascen- 
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dant du besoin physique, mais elles 
pe peuvent en anéantir totalement 
l'impression , et'bientôt il se renou- 
velle avec plus de force ; ses entrailles 
sont desséchées ; son gosier altéré , 
aurait besoin d’une goutte d’eau !..…. 
et il n’a que la ressource de ses armes 
pour l’humecter. 

Trois jours se sont déjà écoulés 
dans ces angoisses terribles. Si du 
moins il pouvait mourir ! mais non ; 
Ja violence de la douleur ne lui prouve 
que trop , combien les ressorts de sa 
vie ont encore de force : il faudra donc 
qu'il expire dans les tourmens de la 
plus eflroyable agonie ? qu'il aspire la 
mort, pour ainsi dire , goutte à coute ? 


Dans l'événement qui venait de 
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faire tant de victimes en quelques 


heures, M. Brown ne s’était occupé, 


que de ses regrets, ses souffrances 
ou son désespoir. Tout-à coup, une 
pensée nouvelle se présente à son 
imagination ; C’est dans un temple 
consacré à Dieu , où son bonheur 
allait se réaliser , et où s’est effectué 
son supplice. S'il invoquait ce Dieu 
puissant , qui daigne si souvent dans 
sa bonté, accueillir la prière du mal- 
heureux ! Mon Dieu, s’écrie-t il en le- 
vant ses yeux mourans vers la voûte 
céleste, mon Dieu ! prenez pitié des 
tourmens que j'endure, ou daignez 
les abréger par une mort prompte , si 
votre volonté s'oppose à ce que 


CE e 
} existe. 
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Soudain cette courte prière, pro- 
noncée avec l'accent de la ferveur et 
de la confiance, fait descendre, dans le 
sein de l'infortuné, un rayon d’espé- 
rance. La résignation lui donne la 
force de souffrir ; la piété lui fait re- 
garder ses souffrances comme l'expia- 
tion des fautes qu'il a pu commeitre, 
Sa pensée se détache des objets ter- 
restres,; ce n'est plus que l'éternité 
dans laquelle elle plonge un avenir 
embelli par les récompenses célestes, 
se déroule à ses yeux ; il ramène le: 
calme dans son âme , et un sommeil 
réparaleur, est la suite de cet instant 
de calme , dû à une confiance et une 
scumission parfaite aux ordres de la 


Divinité. 
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… Lorsque M. Brown se réveilla , à 
était excessivement faible , et sa têle 
éprouvait des vertiges comme quand 
on va mourir. Son regard errait sur 
jous les objets environnans , sans pou- 
voir en distinguer auCun ; cependant , 
fl lui sembla voir quelque chose se 
mouvoir à peu de distance de lui, et, 
réunissant le peu de force qui lui res- 
tait , il laissa échapper un faible cri ; 
cet appel , d’un être souffrant , à l’hu- 
manité de ses semblables , est entendu, 
et un malheureux nègre, échappé au 
désastre général, s'approche de l’en- 
droit où le cri s’est fait entendre. Îl 
voit avec horreur la situation du mal- 
heureux Anglais , mais il ne peut l'en 


arracher tout seul, çar ses forces sont 
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insuffisantes pour soulever les colon 
nes; cependant , il commence à soula- 
ger le besoin le plus impérieux , en lui 
glissant dans la bouche quelques gor- 
gées de vin, dont ilavaitsur lui une pe- 
tite bouteille. Ce secours ramène un 
peu les forces de M. Brown , qui supplie 
le nègre de ne pas l’abandonner, et 
qui en obunt la promesse , que, dans 
peu d’heures, il reviendra avec deux 
de ses compagnons le secourir d’une 
manière plus efficace. 

Combien l'attente parut longue à 
cet infortuné ! Mais , lorsqu'il sentait 
le désespoir s'emparer de sa pensée , 
il recouroit bien vite à la prière , et 
son courage se ranimait. 


Enfin , il vit trois nègres venir au- 
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près de lui, et sa bouche allait leur 
exprimer, de son mieux , toute la 
reconnaissance qu'il leur témoignerait 
pour l'important service qu'ils allaient 
lui rendre, lorsqu'un des nègres l'in- 
terrompit. 

Point vouloir de récompense , mais 
bien une promesse. — Eh ! laquelle , 
mes amis ? — C’est que papa blanc ne 
sera pas mauvais pour pauvres noirs 
qui vont le délivrer, et quineles ren- 
dra pas ses esclaves. — Que Dieu 
me préserve d’avoir une telle pensée ! 
— Eh bien, jure par le grand bon 
Dieu. — Je le jure ! — Nous contens 
à présent , et allons te déprisonner. 

Les trois nègres, en réunissant 


leurs efforts, eurent encore bien de 
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la peine à déranger les colonnes , mais 
cependant , à force de soins, ils en 
vinrent à bout, | 

M. Brown , qui avait éprouvé des 
douleurs horribles , croyait ne les de- 
voir qu’à la violente compression de 
ses membres ; mais lorsqu'il voulut se 
redresser sur les jambes , il s’aperçut, 
avec un nouveau chagrin, qu'il avait 
un bras et une jambe cassés. Nouvel 
embarras ; car où trouver quelqu'un 
de l’art, pour remédier à ces frac- 
türes ? et comment trouver un asile, 
puisque la presque totalité des maï- 
sons était renversée ? De ce nombre, 
était l’habitation que M. Brown oc- 
cupait. 


Les nègres ne laïssèrent pas inpar- 




































































































45 LES MERVEILLES 
fait le service qu'ils venaient de ren- 
dre, et portant, avec précaution , le 
pauvre blessé , ils le déposèrent dans 
un hôtel superbe, qui paraissait avoir 
très-peu souffert du tremblement de 
terre. Cet hôtel était ouvertau premier 
occupant , Car ni maîtres, ni domes- 
tiques , ne se faisaient apercevoir. 

Des meubles somptueux annon- 
caient l’opulence de leurs proprié- 
taires , et les nègres placèrent l’Anglais 
dans un lit moelleux ; et, craignant 
de ne pas trouver de chirurgiens , l’un 
des trois, qui avait quelques connais- 
sances, et beaucoup d'intelligence, 
entreprit de remettre les fractures , 
et il y réusit. 


Malgré que l’argent parût devoir 
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être une assez faible ressource dans 
un moment de désolation générale, 
M. Brown fut fort aise d’avoir sur lui 
une bourse assez bien garnie, qu'il 
mit à la disposition des nègres , pour 
Jui avoir des alimens , et ce qui pou- 
vait lui être nécessaire , ainsi qu’à 
eux. 

Attachés à cet Anglais, par le ser- 
vice qu'ils venaient de lui rendre , 
ils lui témoignèrent un dévoûment 
sans bornes , et firent preuve d’une 
intelligence , qui lui fut d'autant plus 
précieuse, qu'il n’était pas en état 
de s’aider dans la moindre chose. 

Îl y avait trois jours qu'il était dans 
l'asile que les nègres lui avaient trouvé, 


lorsque les propriétaires de l'hôtel , 
[. 2, 
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qui ne l’avaient quitté que pour aller 
à la campagne , revinrent à Lisbonne. 
Le seigneur don Ramire, à qui il ap- 
partenait , fut assez surpris de trouver 
installé, dans le lit qu’il occupait lur- 
même , un étranger ; mais, l’huma- 
nité et le malheur , ont bientôt établi 
des liens puissans entre tous les hom- 
mes , et don Ramire était trop ver- 
tueux pour les méconnaître. Aussi , il 


continua à faire donner à M. Brown, 


tous les secours que son état exigeait. 


Lorsqu'une heureuse convalescence 
Jui eut rendu la faculté de pouvoir 
retourner dans son pays, il quitta 
cette terre de désolation pour se ren- 
dre en Angleterre , où il enmena les 


irois nègres ses libérateurs , auxquels 
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il avait proposé de s'attacher à lui, ou 
de les renvoyer , à ses frais, dans 
leur patrie. 

Ils préférèrent le premier parti, et 
le servirent librement avec un zèle, 
un attachement si dévoué , qu'il ré- 
compensa leur constance et leur dé- 
voûment, par le don d’une somme 
assez considérable , pour les faire 
jouir des douceurs de la plus parfaite 
indépendance. 

M. Brown avait fait faire des recher- 
ches, qui furent inutiles, dans les 
décombres de l’église , pour retrouver 
les restes de celle qu’il avait si tendre- 
ment aimée , et leur donner une hono- 
rable sépulture. N'ayant pu réussir à 


les reconnaître , lorqu’il fut de retour 
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dans sa patrie , il éleva un monument 
à la mémoire de sa chère Isabelle, 
qu'il pleura le reste de sa vie. 

Mon Dieu! mon Dieu! dit Victor 
en faisant un gros soupir , quel élé- 
ment que la terre! — Remarque, 
mon ami, que c’est l’air qu'il faut ac- 
cuser de tous les désastres, car c’est 
sa force, trop comprimée, qui pro- 
duisait ces secousses violentes, ces 
écartemens terribles, où des préci- 
pices s’entr'ouvraient sous les pas des 
humains. — Les volcans doivent être 
encore bien plus terribles ? — Leur as- 
pect est sans doute imposant, mais les 
ouvertures , par lesquelles ils lancent 
des flammes , avertissent au moins du 


danger de s’en approcher. Ges ouver- 
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tures se nomment cratères, et lors- 
que les matières combustibles bouil- 
lJonnent, et sont trop considérables 
pour être contenues dans les flancs 
de la montagne , elles s’élancent avec 
impétuosité par le cratère, et retom- 
bent par torrens, sur toutes les cam- 
pagnes environnantes , qu’elles dévas- 
tent, en les couvrant de lave et de 
cendres. —- Sans doute qu’on place 
Jes habitations bien au loin , car on 
s’exposerait à être brûlé ? — Cela de- 
vrait être , et cependant, telle est 
l’insouciance des hommes , qu’à peine 
une éruption du Vésuve à enseveli 
cous ses cendres les habitations pla- 
cées dans son dangereux voisinage , 


que de nouveaux imprudens vien- 
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nent s’exposer aux mêmes dangers. 

Moi, j'aime mieux l'eau, dit Au- 
guste ; au moins , avec elle, on ne 
craint pas de pareils malheurs! 

S'ils ne sont pas de même nature, 
répondit M. de Lormeuil , ils n’en sont 
pas moins dangereux; car on n’a rien 
à opposer aux inondations qui sub- 


mergent quelquefois des conirées 


entières. — Eh bien, il ne fallait pas 
faire cet élément ! — Tu raisennes 


bien comme un enfant , en ne t’arré- 
tant qu'aux inconvéniens , sans rendre 
grâce à Dieu des avantages. Voyons 
combien l’eau mérite le nom d’élé- 
ment. 

Avec quoi te désaltérerais-tu , si elle 


n'existait pas ? — Pour cela , il man- 
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que bien d’autres choses , et du bon 


lait! — Alte 1à, mon savant doc- 
teur ; crois-tu que si les vaches n’a- 
vaient pas à boire , elles te donneraient 
du lait? Et puis remarque bien que 
les fleurs, les plantes , les arbres, ont 
le même besoin d’eau que les êtres 
animés ; et que, si elles étaient privées 
des douces rosées ou des pluies rafrat- 
chissantes , elles languiraient et fini- 
raient par se dessécher. Lorsqu’en été, 
les chaleurs sont si fatigantes , qu’est- 
ce qui vient les tempérer? La pluie. 
Dans la préparation des alimens, l’eau 
n'est-elle pas nécessaire ? Les bains , 
si salutaires à la santé, en entretenant 
la propreté, ne se prennent-ils pas avec 


de l’eau? Le voisinage des rivières , 
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des fontaines, ne fournit-il pas de 
crands avantages ? 

C’est bien drôle, dit Gustave, que 
le feu et l’eau se trouvent ensemble 
dans les entrailles de la terre ! Ils 
devraient se combattre , puisqu'ils 
sont d’une nature si opposée, car les 
sources se trouvent dans la terre, 
n'est-ce pas, mon papa? — Sans 
doute ; et fais bien attention qu'il y 
a des sources qui participent de la 
nature des matières sur lesquelles elles 
passent. Telles sont celles qui produi- 
sent des eaux, minérales , si utiles 
pour guérir bien des maledies. Il y en 
a qui sont si chaudes , qu’elles brûlent 
en y mettant la main. -— Vous vous 


moquez de moi, en me disant cela , 
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4 
mon papa ; car, si cela était, on n’au- 


rait pas besoin de faire cuire les ali- 
mens avec du feu ; on n'aurait qu’à 
mettre le bouilli dans une marmite 
pleine de cette eau merveilleuse et 
rare, Ja soupe se trouverait faite. — 
Mais, mon ami, ces eaux n’ont au- 
tant de chaleur qu’à leur source , et 
si on les en tire, elles prennent le dé- 
sré de température que l’air leur donne. 
— À quoi faut-il donc attribuer cette 
chaleur ? — À ce qu'elles passent sur 
des matières combustibles, telles que 
le soufre, le nitre ; et ces matières, qui 
fermentent, et sont déjà mises en fu- 
sion par l’action du feu élémentaire , 
communiquent leur chaleur à l’eau 


qui passe dans leur voisinage. 
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Je vois bien, dit Victor, que le 
moins important des élémens , c'est 
l'air. — Tu te trompes aussi, mon 
cher ami, reprit M. Lormeuil , car 
l'air a une influence bien directe sur 
la végétation, ainsi que sur l’écono- 
mie animale. Calculons combien il est 
indispensable , dans l’ordre établi par 
le Créateur, et, quoiqu'il échappe à 
l'œil , il n’en est pas moins important. 

C'est l'air qui nous fait respirer ; 
cela est tellement prouvé , que si l’on 
place un animal quelconque , sous une 
machine appelée pneumatique , et 
dont tout le mécanisme consiste à em- 
pêcher qu'il s’y insinue la moindre 
particule d’air, le pauvre animal est 


privé totalement de la vie au bout 
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de quelques minutes. Si, le voyant près 
d’expirer, on lui rend , avec précau- 
tion , la possibilité de respirer, il se 
ranime par degré, et revient à la vie. 

Non seulement les êtres animés 
éprouvent le besoin d’atr pour vivre, 
mais tout ce qui végète à le même 
besoin. 

Mon papa, interrompit Victor, 
qu'est-ce que végéler? — C’est tout 
ce qui tient à la terre, s’y nourrit , Y 
trouve son accroisement. 

Les plantes , les fleurs , les arbres, 
les racines, végèlent parce qu'elles 
meurent, se rencuvellent par leurs 
graines , €t se‘succèdent les unes aux 
autres par un prodige continue. 


L'air a encore de grandes attribu- 
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tions ; c'est lui qui soutient les nuages, 
et les empêche de nous écraser, en 
disséminant l’eau dont ils sont com- 
posés , et la réduisant en pluie; c’est 
encore lui qui accélère la marche des 
vaisseaux , en déployant les voiles, 
qui les entraînent avec rapidité vers 
leur destination, 

Pour cela, dit Gustave , voilà de 
belles prérogatives ; mais l'air devrait 
bien s’en tenir là, et ne pas soufller 
ces tempêtes affreuses, qui renversent 
les maisons , déracinent les arbres, 
couchent les blés, font faire naufrage 
aux vaisseaux. — Ce que iu dis, mon 
ami, rentre dans ce que j’expliquais 
tout à l'heure ; que Dieu a établi les 


grandes masses de l'univers , en a 
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coordonné l’ensemble , et a laissé aux 
causes secondes la direction des 
détails. 

_Apropos, dit Victor, vous avez ou- 
blié de nous parler de ces voyageurs 
aériens qui prétendent se diriger dans 
l'air avec leurs ballons, comme s'ils 
étaient sur une grande route dans une 
bonne voiture. — Jusqu'à présent , ils 
n’y ont pas réussi, et plus d’un de ces 
voyageurs audacieux a payé de sa vie 
la témérité de ses prétentions. Il y a 
même peu d’années qu’une dame , ap- 
pelée Blanchard, qui passait pour 
une des plus intrépides aéraunautes , 
tomba, dans son voyage aérien, Sur 
le toit d’une maison, à la vue des 


nombreux spectateurs dont elle venait 
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62 LES MERVEILLES 
d’intéresser les plaisirs, et fut brisée 
sur le pavé sans qu'on eût pu trouver 
un moyen de prévoir ou d'empêcher 
sa chule. 

Pour moi, dit Auguste, je trouve 
bien ridicule que des femmes aillent 
s’exposer à de pareils risques. N'est-ce 
pas, mon papa, que les occupations 
dangereuses ne doivent pas être prati- 
quées par les dames ? — de suis assez 
de ton avis, surtout lorsqu'il n’y à 
aucune nécessité. — Un homme, à la 
bonne heure, cela montre qu'on a du 
courage; el j'aimerais assez monter 
dans un ballon; je suis sûr que je 
n'aurais pas peur. — Je ne souhaite 
pas fe voir exposé à une pareille 


cpreu‘e, CE peut-être l'en lirerais-tu 
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moins bien que tu ne Je penses ? — 
Bah! mon papa, je n'ai jamais peur. 
— Non; témoin le jour où le maçon 
qui raccommodait le toit de la maison 
te fit monter sur son échelle, et ne 
voulut pas te donner la main lorsque 
tu fus au dernier échelon, tu fis alors 
des cris épouvantables.— C’est que la 
tête me tournait. —Eh! crois-tu qu’elle 
ne te tournerait pas, si tu étais dans 
la nacelle d’un ballon? La vraie sa- 
gesse est de ne pas s’exposer à un 
danger dont on ne connaît pas les ré- 
sultats , et, si la nécessité y a conduit, 
il faut conserver assez de sang-froid 
pour y opposer tous les préservatifs 
possibles. 


Mais voyons encore d’autres bien- 
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faits dus à l’élément dont nous par- 
lions tout-à-l’heure; c’est lui qui fait 
tourner les moulins qui fournissent à 
notre nourriture ; il tempère les gran- 
des chaleurs de Fété, et nous les 
rend plus supportables. Vous avez 
sans doute remarqué quelquefois que, 
quand il doit y avoir des orages, à 
peine on peut respirer; les animaux 
mêmes semblent être soumis à cette 
triste influence; ils bêlent, mugissent, 
et expriment , chacun à eur manière, 
combien ils souffrent par la pesanteur 
de l'élément, qui fournit à peine dans 
ce momentau besoin de la respiration. 
Sans la coopération de l'air, toutes 


les créatures animées cesscraienk 


d'exister ; c’est donc a bien jnste titre 
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qu'on lui à accordé le nom d’élé- 
ment. 

Papa, dit Gustave, cet élément est 
moins beau que les autres, car il 
échappe à nos sens, puisqu'on ne 
peut ni le voir, ni le toucher, quoique 
on en sente l'impression. — On peut 
cependant l'enfermer, le comprimer, 
le décomposer. — Gomment cela ? 
puisqu'on ne peut pas le saisir ? — 
Voilà avantage que donnent les 
cciences ; elles font découvrir les 
moyens d'utiliser tout ce qui existe 
dans la nature , et d'expliquer ce qui, 
sans elles, nous paraît incompréhen- 
sible ; mais ces découvertes n'ont eu 
licu qu'après d'immenses recherches. 


Parle moyen d’une de ces sciences, apr 
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pelée chimie, on est venu à bout de 
décomposer air, de lui donner de la 
fixité, et de le faire entrer dans les 
moyens que la médecine emploie pour 
guérir. — Je voudrais bien savoir 
comment tout cela s'opère. — Si tu 
conserves le même désir lorsque tu 
seras plus grand , et que tu auras fait 
des études suivies, que tu Le seras par- 
ticulièrement attaché à approfondir 
quelques sciences, tu pourras trouver 
dans la physique et la chimie une 
grande variété d’amusemens: mais, 
pour faire toutes ces expériences, il 
faut des machines, des appareils coû- 
leux qui ne sont pas faits pour votre 
âge ; san , ils ne serviraient à 


rien, puisque vous n'avez pas les con- 
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naissances qui sont nécessaires pour 
s’en servir. 

Je n’ai que dix ans, dit Victor, et 
il me faudra attendre bien long-temps 
pour apprendre toutes ces belles cho- 
ses; c’est bien dommage, car le plus 
grand plaisir que je pourrais éprouver 
serait d’être savant : je le préférerais 
d'être missionnaire. M. de Lormeuil 
sourit à l'enthousiasme de son fils en 
faveur de la science, et, reprenant 
son instruction ; il continua à parler 
des élémens. 


Récapitulons , dit-il, ce que je n'ai 








fait que vous expliquer d’une manière 
bien succincte , mais assez cependant 
| pour vous en donner une légère idée. 


Les quatre éfémens sont des corps 
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primitifs qui entrent dans la compo- 


siion de tout ce qui existe; c’est pour- 


quoi ils ont acquis le nom d’élément ; 
ct, par leurs différentes combinaisons, 
on en a tiré ces combinaisons variées 
que la nature nous présente à l'infini. 


Papa , dit Auguste , pourrait - on 
réunir les quatre élémens d’une ma- 
nière visible? — Sans doute; et les 
physiciens ont accompli ton idée par 
une invention que l’on nomme fiole 
élémentaire. G’est un vase qui con- 
tient les matières propres à représenter 
les quatre élémens. Ces matières sont 
tellement différentes en poids et en. 
figure , que, quand on les mêle par 
une violente agitation, on voit, pour 


un peu de temps, un véritable chaos; 
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mais, lorsqu'on cesse d’agiter ces 
substances, chacune retourne au poste 
qui lui est assigné. — Oh! que cela 
doit être drôle, de voir ainsi les quatre 
élémens danser dans une bouteille! 

Nous conviendrons donc que la 
terre est le plus solide des élémens, 
mais qu'il ne produirait rien sans le 
concours des autres ; 

Que l’eau est un corps sans couleur, 
transparent, inodore, qui à la pro- 
priété de mouiller tout ce qu'il tou- 
che, parce qu'il est ordinairement 
fluide, je dis ordinairement , parce 
que , lorsque l’eau est glacée , elle a 
perdu sa fluidité. 

Et alors je ne vous parle que de 


l’eau simple, telle que celle des ri 
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vières , des fontaines, des puits, car 
je vous ai légèrement parlé des eaux 
composées ou minérales, qui prennent 
leurs qualités des matières sur les- 
quelles elles passent. 

Le feu est regardé comme le prin- 
cipe de la lumière et de la chaleur ; il 
peut donner l’un et l’autre en même 
temps , et produire l’un des deux effets 
sans être la cause du second : c’est à 
dire que le feu peut donner de la lu- 
mière sans chaleur, et de la chaleur 
sans lumière. Le feu est dans la com- 
position de tous les corps, et les hom- 
mes, pour l’approprier à leurs besoins, 
ont inventé les moyens de le faire pa- 


raître , soit par le choc ou le frotte- 





ment des corps durs, ou le mélange 
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de certaines liqueurs; des miroirs qui 
réunissent plus facilement, par leur 
forme , les rayons du soleil , sont en- 
core un des moyens que l'industrie des 
hommes a imaginé pour commander, 
en quelque manière , à cet élément. 

Lorsque le feu est caché dans les 
corps, il y est paisible et dans une 
sorte d'inertie ; mais, s’il agit visi- 
blement ; il consume et dévore tout 
ce qu'il atteint et qui à des qualités 
combustibles, c’est-à-dire qui s’ém- 
brase facilement , comine le bois, 
la tourbé, les corps gras; mais ve- 
marquez atissi que, pour faciliter lac- 
tion du feu, 1 faut le concours de 
l'air. 


L'air est aussi un fluide mobile, 
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inodore , sans couleur, et transparent 
au point d’être invisible. Nous l'aspi- 
rons et le respirons continuellement ; 
il n’affecte point nos sens , excepté le 
toucher, et il est répandu autour de 
nous jusqu’à une ceriaine hauteur que 
l’on évalue de dix-huit à vingt lieues. 
C’est un des agens les plus considéra- 
bles et des plus universels qu'il y ait 
dans la nature, tant pour la conserva- 
tion de la vie des animaux, que pour 
la production d’une infinité de phéno- 
mènes qui existent. Mais, si l'air a 
des qualités vivifiantes pour tout ce 
qui est organisé, par un second bien- 
fait de la Providence , il en a de des- 
tructives et d’absorbantes pour les 


corps désorganisés. 
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Vous venez de voir quelseffets mer- 

veilleux résultent de lharmonie des 
élémens: ils ont tous un besoin mutuel 
les uns des autres. La terre serait sté- 
rile sans l’eau , l’eau perdrait sa fluidité 
si le feu l’abandonnait, et sans l'air, 
le feu ne pourrait conserver son aclion. 

C'est aussi l'air qui nous transmet 
les sons; s’il n'existait pas, l’ouie se- 
rait un organe inutile ; les semences 
demeureraient dans le sein dela terre 
sans se développer ; sans lui, point 
d'existence sensitive. 

Mais en voilà bien assez sur des ob- 
jets dont un plus grand développement 
serait au-dessus de votre intelligence ; 
je crains même d’avoir trop prolongé 


cet entretien. 
1. 
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Oh! non, mon papa, je vous as- 
sure, dit Victor, en sautant au cou de 
son père, je suis le plus jeune, et sans 
doute celui dont l'intelligence est la 
moins avancée, eh bien, j'ai pris 
beaucoup de plaisir à vous écouter ; 
cela fait que je pourrai entendre au 
moins parler de ces choses avec inté- 
rêt, et les comprendre , au lieu que 
j'aurais été honteux de ne pouvoir pas 
répondre à une question aussi simple 
que celle de demander qu'est-ce qu’un 
élément? Il y a bien des choses qui 
m’embarrassent souvent, quoique en 
apparence elles soient toutes simples, 
et je trouve si amusant tout ce qui 
tient à l’histoire naturelle, que, si vous 


aviez la bonté de nous donner quel- 
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ques explications sur les merveilles 
qu’elle renferme , vous a2ous rendriez 
bien heureux ; je dis nous, car je suis 
bien sûr que mes frères pensent comme 
moi. 

Auguste et Gustave ayant donné 
leur approbation à ce que venait de 
dire Victor, M. de Lormeuil accéda 
au désir de ses enfans, et il fut con- 
venu que, pendant toute la belle sai- 
son, on consacrerait deux jours de la 
semaine à parler des objets sur les- 
quels ils paraissaient curieux de s’ins- 
truire. 

Ce sera un moyen, ajouta M. de 
Lormeuil , de vous pénétrer, mes en- 
fans, de la reconnaissance que l’homme 


doit à Dieu, car, en approfondissant 
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toutes les merveilles dont il a enrichi 
l’homme , toutes les jouissances qu’il 
a mises à sa disposition, tous les tré- 
sors dont il l’a rendu maître, qui 
pourrait être assez ingrat pour ne pas 
rendre à un si généreux bienfaiteur le 
juste tribut d’hommages que l’on doit 
encore plus à sa bonté qu’à sa puis- 
sance ? ( 

Comme l'heure était avancée, la 
petite famille , qui avait employé son 
temps si agréablement, reprit gat- 
ment le chemin de la maison, non 
sans disserter, pendant le trajet, sur 
tout ce qu'elle rencontrait, et qui 
avait quelque rapport avec ce que 
M. de Lormeuil venait de lui dire. Ce 


bon père eut la satisfaction de voir 
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que, sans fatiguer n1 ennuyer ses en- 
fans, il en avait été parfaitement com- 
pris. 
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CHAPITRE IIL 





Vicror, qui avait moins de pré- 
somption qu’Auguste et plus le désir 
de s’instruire que Gustave, fut le pre- 
mier à rappeler à son papa la promesse 
qu’il avait faite quelques jours aupara- 
vant. Se prêtant avec complaisance à 
cette demande, qui le flattait inté- 
rieurement, parce qu'il y voyait le 
désir de s’instruire, il prit avec ses 
enfans le chemin d’une prairie char- 
mante , traversée par un ruisseau lim- 
pide, garni Sur, $es bords de deux 


rangs de saules. La fraicheur du ga- 
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zon, les agrémens du lieu, imspirèrent 
d’abord le désir d'y courir ‘et de s'y 
amuser, en se livrant à différens jeux 
de leur âge, Mais, quoique Victor se 
für laissé entraîner: au plaisir de sau- 
ter et de courir, il ne perdait pas de 
vue le but principal de la promenade; 
et, s’asseyant aux pieds de son papa, 
il lui rappela d’un ton caressant la pro- 
messe qu'il avait faite précédemment 
à.ses enfans. | 
Mes bons amis, dit M. de Lormeuil 
à Auguste et Gustave, qui avaient 
suivi l’exemple de Victor, je n'ai que 
l'embarras du choix, dans les sujets 
dont je voudrais vous entretenir ; la 
puissance de Dieu à tellement mul- 


tiplié les merveilles de la création, 
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que presque toutes ayant un égal de- 
gré d'intérêt, on ne sait par où com- 
mencer, et j'ai bien envie de m’en 
rapporter à vos désirs pour savoir quel 
est le sujet que nous voulons traiter 
aujourd’hui. Surtout, si j’ai manqué 
mon but, et qu’au lieu de vous amu- 
ser je ne cause à votre intelligence 
que de la fatigue, dites-le-moi avec 
cette franchise que je vous permets. 
Eh bien ! Auguste, tu es l’aîné; 
dis ton avis le premier. De quoi vou- 
lons-nous causer aujourd’hui ? — Une 
chose m'a quelquefois étonné, c’est 
d'entendre parler souvent des régnes 
de la nature; voulez-vous nous expli- 
quer, mon papa, ce que cela veut 
dire ? — Volontiers ; mais comme au- 


+ 4 
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jourd’hui je suis à la discrétion detes 


frères comme à la tienne, il faut bien 
que je les consulie. À toi, Gustave? 
— Moi, j'aimerais à connaitre ce 
que je suis, et par conséquent je vou- 
drais bien que vous nous entretinssiez 
de ce qu'est l'homme. — À merveille. 
Et à toi, mon Victor ? — Oh! comme 
j'aimerais savoir comment viennent les 
plantes, et à quoi elles sont bonnes! 

Eh bien! mes enfans, ce que vous 
me demandez séparément rentre dans 
la première question d’Auguste, car 
on a divisé toutes les productions de 
la nature en trois règnes , appelés 
ainsi pour mettre plus d'ordre dans 
les différentes classifications des objets 


qu’ils renferment. Le premier esi ap- 
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pelé règne animal ; il comprend tous 
les êtres animés qui respirent et ont 
du mouvement. Ainsi tu vois, Gus- 
tave, qu'en te parlant de ce règne, 
nous arriverons naturellement à par- 
ler de l’homme , puisque tu désires le 
connaître. 

Le second règne s'appelle vésétal ; 
il comprend tout ce qui prend de 
l'accroissement , se développe, se re- 
produit par les racines qui sont dans 
la terre ; les plantes , les fleurs , les ar- 
bres , sont compris dans cette nomen- 
clature. Ainsi, mon Victor, lorsque 
nous en serons à celle partie, ta cu- 
riosité sera salisfaite, puisque nous 
aurons à parler d’une science appelée 


botanique, qui est précisément celle 
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qui apprend à connaître les plantes et 
leurs propriétés. 

Le troisième règne, appelé miné- 
ral, est celui qui comprend toules 
les matières contenues dans les en- 
trailles de la terre, comme lesmétaux, 
les pierres, les marbres, les mine- 
raux, tels que le soufre, le charbon 
de terre ou houille, et une quantité 
d’autres objets dont la dénomination 
tiendra sa place lorsque nous en se- 
rons à ce règne. 

En commençant la description ra- 
pide du règne animal, nous meltrons 
en tête l’homme, comme étant le rot 
de l'univers, car tout sert à nous dé- 
montrer que la bonté du Gréateur l’a 


placé, par l'excellence de sa nature, 
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bien au-dessus des autres espèces. La 
différence qui existe entre l’homme et 
les animaux est immense, puisque 
c’est.un êlre qui sent, qui pense, ré- 
fléchit, invente et travaille. Aucun 
élément ne létonne ou l’effraie; au- 
cun climat n’arrêteses pas; sa volonté 
sait franchir tous les obstacles, bra- 
ver toutes les difficultés ; il vit en so- 
ciété d’après les lois qu'il s’est faites ; 
il est le seul des animaux qui se sou- 
tienne perpendiculairement sur ses 
deux jambes, et le seul aussi qui ne 
soit pas vêtu par la nature, comme si 
le Créateur avait compté sur l’intelli- 
sence dont il Pavait pourvu , afin qu'il 
pût donner l'essor à son industrie , et 


faire ces ingénieuses découvertes , ces 
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inventions merveilleuses qui ont amené 
pour lui les recherches du luxe et les 
jouissances de tout ce qui devait le 
faire paraître d’une manière plus 
somptueuse , ou l’entourer de tout ce 
qui lui paraissait plus commode. 

Sa suprématie sur les animaux est 
incontestable , puisqu'il est doué de la 
raison, et que l'animal brute est un 
être sans raison ; aussi , l'homme le 
plus stupide suffit pour conduire le 
plus fort et le plus spirituel des ani- 
maux. L'homme lui commande, le 
fait servir à son usage, el l'animal 
obéit. 

Il y a une chose qui me fait de la 
peine , dit Gustave, c'est que les petits 


des animaux n’ont pas besoin qu'on 
À 3, 
































66 LES MERVEILLES 

leur apprenne à marcher , tandis que 
les enfans sont incapables de se re- 
muer ou de pourvoir à leur subsis- 
tance pendant bien long-temps. — Ta 
remarque tendrait à accuser le Créa- 
teur d’avoir traité l’homme avec ri: 
gueur , tandis qu'il a fait tout pour 
lui. — Excepté qu'il n'aurait pas dû 
le faire venir au monde souffrant ; car 
je me rappelle que quand Victor na- 
quit , pendant plus de trois semaines. 
il ne fit que crier; je demandais ce 
qu'il avait; on me disait que c'était 
des coliques qui le tourmentaient ainsi ; 
je n'ai jamais vu les petits chats 
que fait noire Minette tous les ans, 
crier ainsi ; au bout de quinze jours , 


ils courent tout seu:s : ils sont donc 
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mieux traités que nous ! — Ton argu- 
ment n'est pas sans réplique , mon 
ami , car s’il y a des enfans qui souf- 
frent , il y en a aussi beaucoup qui ne 
souffrent pas ; cela tient au genre de 
nourriture que leurs nourrices pren- 
nent : les animaux ont, pour les gui- 
der dans ce choix, ce qu’on appelle 
l'instinct. Ce sentiment , qui naît 
avec eux, tend à leur conservation, 
les dirige dansla nourriture qui leur est 
propre. — Et pourquoi l’homme n’a- 
til pas le même instinct ? — Tu vois 
que tant que sa raison n’est pas déve- 
loppée , l'instinct le porte à saisir le 
sein de sa nourrice , et à en exprimer 
le lait qui doit lui conserver l'exis- 


tence. Si on lui présente une autre 
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nourriture , il n'accepte que celle qui 
est en rapport avec la faiblesse de 
ses organes; lorsque la raison l’éclaire, 
que sa volonté lui laisse la liberté de 
choisir , il en use à son gré : et pour- 
rais-tu regretter qu’il fût doué du pri- 
vilége de se diriger autrement que par 
une impulsion indépendante de sa 
volonté? C’est alors qu'il entre au 
contraire, en possession de la plus 
belle de ses attributions. Quant à la 
durée de sa dépendance, dont ses 
besoins et sa faiblesse lui font une loi, 
elle est proportionnée à la durée &e 
son existence ; et puisqu'il t'a plu de 
prendre un petit chat pour point de 
comparaison , suivons cette compa- 


raison de ton choix. 
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L'animal que tu me cites, ne pro- 
longe guère sa vie au-delà de sept ou 
huit ans , tandis que celle de, l'homme 
va quelquefois jusqu’à cent. di n'y 
à aucune différence dans les époques 
de la vie des animaux ; tout se borne 
pour eux à naître, se reproduire et 
mourir ; l’existence de l'homme a au 
contraire quatre époques bien dis- 
üinctes, l'enfance, où sa faiblesse etson 
inexptrience le rendent tribulaire de 
tout ce qui l'entoure, l'adolescence , 
époque où il semble s’essayer à vivre , 
où il commence à sentir toute la dou- 
ceur des sentimens qui unissent les 
hommes , et font le charme de la so- 
giélé ; il peut apprécier les délices de 
l'amitié , les charmes de la confiance , 
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l'intérêt qui est attaché à la bienfai- 
sance , la douceur que procure la pra- 
tique d’une vertu; c'est surtout à ce 
moment où s'établit cette ligne im- 
mense de démarcation qui sépare l’es- 
pèce humaine de toutes les autres es- 
pèces d'animaux; ce ne sont plus 
seulement ses sensations qui se déve- 
loppent , mais ses sentunens, ses 
affections , ses besoins immédiats ; 
cette faiblesse absolue, cette indé- 
pendance totale que tu regrettes pour 
la première enfance , sont cependant 
les causes qui établissent les liens 
touchans, ces rapports si intimes , 
celte tendresse si vive qui existe entre 
une mère etses enfans. Remarque que 


l’amour et la sollicitude des animaux 
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disparaissent dès que leurs petits n’ont 
plus besoin d'eux ; ils ne les recon- 
naissent seulement plus, et n’établis- 
sent aucune différence entre eux et 
tous les animaux de leur espèce; les 
soins qu’ils en ont reçus, la sollicitude 
qui protégeait leur faiblesse n’était 
donc qu’une suite de linstinet qui 
tend à la conservation de l’espèce. 
Vois au contraire cette mère si dé- 
vouée , qui a consacré tant de nuits à 
son nourrisson malade; la peine qu'elle 
a prise pour lui, n’a fait que déve- 
lopper davantage son amour mater- 
nel; c’est dans son premier sourire, 
dans sa première caresse où elle trou- 
vera la récompense de ses soins; et 


lorsque le sentiment de la reconnais- 






























































92 LES MERVEILLES 
sance, plus développée , inspirera - à 
l'enfant tout ce qu'il doit à sa mère, 
lorsque les soins de l'instruction suc- 
céderont à ceux qu’elle prenait uni- 
quement pour lui conserver la: vie ; 
que léducation viendra ajouter de 
nouveaux bienfaits à ceux qu'il a déjà 
reçus, crois-tu que cet échange de 
tendresse mutuelle ne signale pas 
d’une manière victorieuse la préémi- 
nence de l’homme sur la brute? 
L'âge mûr arrive ensuite ; C’est ce- 
lui où l’homme est arrivé à l'état de 
perfection physique et morale , il jouit 
à son tour du bonheur d’avoir une fa- 
mille , et lui prodigue les mêmes soins 
qu’on lui a prodigués. 


La vieillesse arrive enfin; elle rap- 
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pelle à l’homme , par l’affaiblissement 
progressif de ses forces, qu'il doit 
s’occuper du moment du départ, el 
que bientôt il retournera dans le sein 
de son créateur, trouver la récom- 
pense des verius qu'il aura pratiquées 
sur la terre , ou recevoir la punition 
des mauvaises actions qu’il aura com- 
mises. 

Le globe que l’homme habite est 
couvert des productions ou des ou- 
vrages de son industrie ; c’est lui qui 
met toute la terre en valeur ; son at- 
titude indique qu’il est roi de l’uni- 
vers , car elle est celle du commande- 
ment; sa têle regarde le ciel, et 
présente une face augusle, sur la - 


quelle est empreinte le cachet de sa 










































































04 LES MERVEILLES 
dignité ; l'excellence de sa nature 
perce à travers son enveloppe malé- 
rielle, et anime d’un feu divin les traits 
de son visage ; ses pieds touchent à la 
terre, et l’équilibre parfait qui ré- 
sulte de ses mouvemens, n’est pasun 
des moindres prodiges que nous ayons 
à admirer. De 

Si l’homme a la force et la majesté 
en partage , la femme n’a rien à re- 
gretter dans le lot qui lui est échu, 
puisque la Providence la richement 
dotée, en lui donnant pour apanage 
les grâces et la beauté. 

Le règne animal se subdivise en 
beaucoup de classes desquelles font 
partie les bipèdes , ou animaux à deux 


pieds , tels que les hommes et les oi- 
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seaux ; ies quadrupèdes, où animaux 
à quatre pieds ; les poissons qui vivent 
dans l’eau ; les amphibies qui vivent 
alternativement sur la terre et dans 
l’eau. Ces animaux tiennent pour 
ainsi dire le milieu entre les poissons 
et les animaux terrestres, etfls parti- 
cipent de leurs différentes natures. Les 
insectes dont le nombre est infini, et 
qu'il me serait difficile de vous faire 
connaître en détail , il me suffira de 
vous dire, pour vous en donner une 
légère idée, que les animaux classés 
parmi les insectes , n’ont ni ossemens, 
ni arêtes ; parmi les insectes , les uns 
ont des aïîles, les autres n’en ont 
point ; plusieurs subissent diflérentes 


métamorphoses dans leur reproduc-, 
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tion , telles que les chenilles , qui de- 
viennent papillons , les mouches qui 
produisent des vers ; il ÿ en a qui sont 
si petits , que, pour les apercevoir , 1 
faut se servir d’un microscope. Papa } 
demanda Victor, qu'est-ce qu'un mi- 
croscope? — C'est un instrument de 
physique, où, par le moyen d’un verre 
qui grossit considérablement les ob- 
jets, on peut en distinguer non-seule- 
ment l’ensemble, mais les analyser. 
As-tu remarqué les lunettes dont se 
sert la vieille Marie? — Oui, papa; 
elles font paraître grosses comme le 
petit doigt , des lettres qui ne sont pas 
plus grosses que la tête d’une épingle. 
_— Eh bien, suppose que le verre du 


microscope grossit les objets vingt fois 
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autant, etiu pourras en avoir une idée. 

Il y a encore les animaux appelés 
reptiles , qui sont ceux qui rampent ; 
le nombre de leurs pieds varie selon 
leur espèce ; il y en a même qui n’en 
ont point, tels que les serpens; les 
animaux se divisent encore en ovt- 
pares et vivipares, c’est-à-dire que 
les vivipares font leurs petits vivans ; 
les quadrupèdes sont tous vivipares ; 
les ovipares sont ceux qui se repro- 
duisent par le moyen des œufs, et 
alors il leur faut encore un temps dé- 
terminé pour couver les œufs, les 
faire éclore, et leur communiquer la 
vie et le mouvement; les oiseaux, 
les insectes, les reptiles, les pois- 


sons, sont presque tous ovipares. 
Le cp 
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Mon papa, dit Auguste avec un 
air très-satisfait de la remarque qu’il 
allait faire, l’homme est vivipare, et 
cependant il n'est pas quadrupède ? 
Tu ne te rappelles plus, mon ami, 
la première époque de ta vie, où tes 
mains secondaient tes pieds , qui n’a- 
vaient pas encore assez de force pour 
te soutenir ? lorsque tu allais à quatre 
pattes dans le salon, ne méritais-tu 
pas un peu le titre de quadrupède ? 
__ C'est vrai : mais à présent? — 
Aussi l’histoire de l’homme mérite - 
rait-elle une place à part; el quand 
vous serez grands , je vous ferai lire , 
mesenfans , ce qu’un homme célèbre, 
qui a honoré sa patrie par un ouvrage 


:mmortel, a écrit à ce sujet ; M. de 
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Buffon a fait une Histoire naturelle 
qui ne laisse rien à désirer à la curio- 
sité , ainsi qu’à l'intérêt. — Que c’est 
donc désespérant! lorsqu'on a bien 
envie de savoir quelque chose, de 
s'entendre toujours dire : lorsque vous 
serez grands. — Cependant, mon 
ami, c’est le seul moyen de savoir 
avec ordre, et par conséquent d’ap- 
prendre avec fruit. Ge que je vous dis 
à présent, n'est que pour vous pré- 
parer à savoir davantage ; tout a ses 
degrés dans l’instruction : et que di- 
rais-tu d’un écolier qui apprendrait à 
écrire, et qui tourmenterait son maître 
pour faire des lettres en fin, avant 
d’avoir passé des mois à faire des 


plains, et écrire en gros? — C'est 
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sans doute fort juste . mon papa ; mais 
cela n'empêche pas que cela ne soit 
fort ennuyeux. Pour moi, dit Victor, 
je ne suis pas fâché d'attendre encore 
ün peu, car il me semble que j'aurais 
bien de la peine à fourrer dans ma 
iôte cette multitude de mots que je ne 
comprendrais pas du tout, si mon papa 
n'avait pas la bonté de nous en expli- 
quer la signification. 

Mais , dit Gustave, je voudrais bien 
savoir ce que c’est que des mots ech- 
niques ? j'ai souvent entendu pronon- 
cer ce nom sans le comprendre. — 
Ce sont les mots qui sont uniquement 
relatifs aux sciences dont ils font par- 
üe , et l’on regarde comme une affec- 


tation de pédantisme , ou de mauvais 
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goût, de les employer dans les con- 
versalions familières , lorsqu'elles ne 


roulent pas sur les sciences , où ils de- 


viennent nécessaires : par exemple, 


je viens de vous expliquer ce que c’é- 
tait que les animaux ovipares, parce 
que nous parlons de détails qui con- 
cernent l’histoire naturelle: mais il 
serait complétement ridicule d’em- 
ployer ce mot dans la dénomination 
simple des oiseaux , et l’on se moque- 
rait de moi si, en offrant des œufs frais 
à un ami, pour son déjeuner , j'allais 
lui dire que c’est un ovipare de mwa 
basse-cour qui les a pondus : c'est 
donc un terme technique d'histoire 
naturelle que l’on n’emploie qu'en par- 


lant de cette science. 
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Voilà sans doute, dit Victor, ce qui 
faisait tant rire aux dépens de la vieille 
mademoiselle Roger , un jour où elle 
semblait toute fière de son instruction ; 
elle avait peut-être lu dans quelque 
livre savant le mot d’aémosphère, mais 
elle l’employait à toute minute; je ne 
le comprenais pas, mais je voyais bien 
qu’on se moquait d'elle , car il ÿ avait 
un monsieur qui la pressait de ques- 
tions, et cherchait à l’embarrasser, 
tandis que je voyais les autres per- 
sonnes de la société, rire à ses dé- 
pens. Qu'est-ce que Lu voulais donc 
dire par ce mot, mon papa? — C'est 
un terme de physique, mon ami : on 
désigne généralement sous le nom 


d’atmosphère cette masse fluide et 
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élastique , remplie de vapeurs et 
d’exbalaisons , qui environne le globe 
terrestre, el dont la terre est couverte 
partout à une hauteur considérable. 
C’est à cet atmosphère que nous de- 
vons les aurores, les crépuscules et 
les effets de lumière qui nous éclairent. 


Tu vois, mon ami, qu’il n’est guère 








à propos d'employer cette dénomina- 
tion que quand ses rapports avec la 
physique l'exigent ; et, en général, le 
langage le plus simple est toujours 
_ celui qui a le plus de grâce : ce sont 
ordinairement les ignorans qui se ser- 
vent des termes peu usités, pour se 
donner un air d'importance; mais 
c’est une grande maladresse, Car si 


dans les sociétés où ils se trouvent, il 
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se rencontre quelques vrais Savans , 
ils résistent difficilement à la tentation 
de vérifier si l'affiche était fausse ou 
réelle, et alors l'ignorance est mise 
en évidence d’une manière d'autant 
plus désagréable pour l’ignorant , 
qu’il avait mis plus de prétention à pa- 
raître instruit. 

Je voudrais bien connaître, papa, 
dit Gustave, les espèces d'animaux 
qui ont le plus d'intelligence? — Je 
ne sais, mon ami, Si, pour satisfaire La 
curiosité, je dois commencer par l’é- 
léphant ou la fourmi. Car, quoique 
leur volume soit bien différent , il est 
étonnant combien ce petit animal , si 
chétif et si méprisé, a de droits à notre 


admiration , lorsqu'on veul prendre la 
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peine. de l’observer. -— Que font-elles 
done, mon papa? — Ges petits in- 
sectes établissent ordinairement leurs 
fourmilières dans un terrain sec et 
ferme, et ont l’attention deles placer 
toujours du côté échauffé par le so- 
leil ; l'entrée de cette habitation est un 
peu centrée en voûte, soutenue par 
des racines d’arbres, de plantes , ou 
des pailles allongées , qui empêchent 
en même temps l’eau d'y pénétrer : 
quelquefois il y a deux ou trois entrées 
pour une seule demeure; ces entrées 
conduisent à une cavité souterraine , 
enfoncée quelquefois d’un pied en 
terre, large, irrégulière en dedans. 
On sent qu’une pareille cavité, qui les 


met à l’abri des orages en élé el des 
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glaces de l'hiver, doit avoir coûté 
bien des soins et des travaux à d’aussi 
petits insectes : ils ne peuvent déta- 
cher à la fois qu'une très-petite parti- 
cule de terre, et l'emporter ensuite 
dehors, à l’aide de leurs mâchoires ; 
aussi, pour suppléer par le nombre à 
ce qui leur manque de force , elles se 
réunissent en nombre prodigieux pour 
travailler , se partagent en deux ban- 
des, dont l’une emporte la terre au- 
dehors, l’autre se compose des four- 
mis qui rentrent pour travailler : par 
ce moyen, l'ouvrage ne souffre au- 
cune interruption, et ces merveil- 
leuses architectes travaillent sans s’in- 
commoder ou s’embarrasser. 


Qui ne pourrait admirer la puis- 
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sance infinie du Créateur , qui a dai-- 
gné renfermer tant d'intelligence dans 
un corps aussi petit ? 

Lorsque la fourmilière est creusée ; 
les fourmis s’y retirent les soirs , et ce 
n’est qu'après leur travail qu'elles 
pensent à manger : jusque-là, on les 
voit toutes occupées de leurs travaux : 
pas une ne porte de la nourriture à 
l'habitation ; et ce n’est que quand leur 
ouvrage est fini, qu’elles vont en 
quête ; alors, tout leur est bon, frian- 
dises, ou pain , graines , ou même in- 
sectes morts. Dès qu’elles ont rencon- 
tré quelque butin , elles l'emportent à 
la fourmilière , et en font part à leurs 
compagnes. Gest dans cette habita- 


tion, qui est en même temps la saile 
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du festin et la salle d’assemblée, que 
lon porte tous les vivres, pour la con- 
sommation journalière ; dans cette 
petile république , toutes les richesses 
sont mises en commun. 

On voit ces insectes porter ou tirer 
des fardeaux beaucoup plus lourds 
qu'eux. Si le morceau est trop lourd , 
elles se mettent trois ou quatre après, 
ou elles le déchirent avec leurs mâ- 
choires , et l’emportent pièce à pièce. 
Quand il y en a une qui a fait quel- 
que bonne découverte, elle revienten 
toute hâte en faire part à ses compa- 
gnes, et l’on voit aussitôt toute Îa 
fourmilière sortir du domicile com- 
mun, et, se mettant en marche régu- 


lière, former une espèce de proces- 
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gion. Toutes vont l’une après l’autre 
prendre part au butun , en suivant les 
traces de celle qui est venue annoncer 
la bonne nouvelle, et qui leur sert de 
guide : elles reviennent dans le même 
ordre à la fourmilière , rapportant ce 
qu’elles ont trouvé, et formant une 
autre bande qui n’interrompt point la 
file de celles.qui viennent. Si, dans la 
marche , quelqu’une vient à périr, 
d’autres emportent son corps au loin. 

Toutes lés fourmis d’une même ré- 
publique se connaissent ; amies entre 
elles, elles ne souffrent pas que des 
étrangères viennent participer à leurs 
bonnes fortunes; et, si d’autres veulent 
empiéter sur leurs droits , chaque 


fourmi de la première cité rebrousse 
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chemin’, ou quelquefois le combat 
s'engage, et le parti le plus fort s'em- 
pare de ce qui a excité la querelle. 
Les fourmis sont carnassières ; elles 
ne s’attachent pas seulement aux car- 
casses des insectes moris , mais si on 
jette dans une fourmilière une gre- 
nouille, un lézard, ou un oiseau, el 
qu’on les retire au- bout. de quelques 
jours, on les trouve disséqués avec 
une grande perfection; et c'est un 


moyen pour avoir les squelettes de ces 


pétits animaux, MIEUX préparés que 


par les plus habilés anatomistés. 
Pendant la mauvaise saison, elles 
restent dans leur souterrain, où elles 


sont engourdies sans aucun mMOouve- 
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ment ; aussi, quoi qu'en ail dit le bon 
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La Fontaine, elles ne font aucun amas 
pour l'hiver, car elles n’en ont pas 
besoin: mais, dès que les premières 
chaleurs arrivent , elles se mettent en 
mouvément, et débouchent les ou- 
vertures des rameaux qui aboutissent 
à leurs retraites, sortent de ces de- 
meures pour jouir de l'air dont elles 
sont privées depuis long-temps, et 
pour chercher des alimens. 

Mais ce qu'il ÿ a de plus singulier , 
c’est qu'elles semblent pratiquer entre 
elles des devoirs de politesse et de 
bonne intelligence. Quand elles se 
rencontrent dans leurs promenades , 
on voit souvent une fourmi en embras- 
ser ‘une autre , qui se replie entre ses 


serres et ses jambes de devant, sans 





























































































































112 LES MERVEILLES 

que cela empêche la porteuse de mar- 
cher. Lorsqu'on les surprend ainsi, 
celle qui était portée par l’autre, et 
dont le dos semblait toucher la terre , 
se dégage; et, lorsqu'elles sont libres 
toutes deux, chacune reprend le che- 
min qui lui convient. Sur la Côte- 
d'Or en Guinée, et dans les [ndes 
orientales , on trouve des fourmilières 
au milieu des champs, qui sont de la 
hauteur d’un homme, et enduites en- 
dessus d’un mortier impénétrable ; 
elles en construisent encore de fort 
grandes sur des arbres très-élevés; 
elles viennent quelquefois dans les ha- 
bitations en troupes et en ordre, de 
bataille. On distingue , à la tête de ces 


batailluns, trente ou quarante généraux 
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d'armée ; ce sont autant de chefs qui 
surpassent les autres en grosseur , et 
qui dirigent leur marche. Malheur 
alors à l’imprévoyance qui aurait pu 
oublier de mettre à l’abri de leurs at- 
taques quelques provisions, car elles 
s'en emparent, êt se relirent. avec 
beaucoup d'ordre , en emportant leur 
butin. 

Un jour, une armée de ces fourmis 
s’introduisit dans un château à.la 
pointe du jour; l'avant-garde entra 
dans la chapelle , où quelques nègres 
étaient encore endormis sur le plan- 
cher ; ils furent éveillés par les assail- 
lantes, et effrayés par leur nombre , 
quoique leur arrière-garde n’eût pas 


encore pénétré dans celte demeure ; 
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114 LES MERVEILLES 

ils mirent une longue traînée de pou- 
dre sur le sentier que les fourmis 
avaient tracé, ainsi que dans tous les 
endroits où elles éommençaient à se 
disperser. On en fit sauter ainsi plu- 
sieurs milliers qui étaient dans la cha- 
pelle ; l’arrière-garde, avertie du dan 
ver, fit tout-à-coup volte-face , et re- 
gagna son camp en toute hâte. 

Les rats, et plusieurs autres ani- 
maux de la même grosseur, ne peu- 
veñt éviter lés atteintes de ces four- 
mis ; elles se jettent sur leurs corps, 
les accablent de blessures , et les en- 
traînent ensuite où elles veulent. 

On prétend même; mais ici, je 
crois qu’on peut accuser d'un peu 


d'exagération Les voyageurs qui racon- 
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tent ces faits ; On prétend, dis-je, que, 
dans une seule nuit, ces insectes re- 
doutables sont capables de dévorer 
des chèvres et des moutons , dent il 
nérreste absolument que les os. Ces 
fourmis si redoutables sont blanches ; 
elles font leurs fourmilières élevées, en 
forme de pyramides, unies et cimen- 
iées au - dehors ; elles n’ont qu'une 
seule ouverture, qui se trouve à peu 
près au tiers de la pyramide: dont les 
fourmis descendent sous/Lérre par UP 
rampe circulaire. À Surinam, aux 
grandes Indes , les. habitans voient 
arriver des armées de fourmis , qu'ils 
appellent vissteuses ; elles extermiment 
les rats , les souris, ct autres animaux 


nuisibles ; aussi, dès qu'on les voit 









































































































































116 LES MERVEILLES 

paraître, on s’empresse d’ouvrir les 
coffres et les armoires, afin qu’elles 
puissent y pénétrer, et détruire les 
souris. Leurs visites sont moins fré- 


quentes qu’on nele désirerait, car elles 


sont quelquefois irois ans sans -pa- 


raître. Si on les irrite par quelques 
contrariétés , elles se jettent sur lesbas 
et les souliers des agresseurs, et les 
mettent en pièces. Ces visiteuses sont 
aussi utiles et aussi désirées que les 
armées: de fourmis de Guinée sont re- 
doutées. Si les fourmis d'Europe sont 
moins utiles, elles sont aussi moins 
cruelles envers les autres animaux. 
Cependant, en Suisse et en Prusse, 
on en tire un grand parti contre les 


chenilles ; et voici comme on sy 
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prend : si un arbre est infecté de che- 
nilles, on enduit le bas du tronc de 
poiæ molle , et l’on accroche au haut 
de l'arbre un sachet rempli de four- 
mis, auquel on laisse une ouverture 
par où elles peuvent passer : elles par- 
courent l'arbre aussitôt, mais elles ne 
peuvent l’abandonner, parce qu'elles 
sont arrêtées par la poix gluante; 
pressées par la faim, elles se jettent 
sur les chenilles, les dévorent, jusqu’à 
ce qu'il n’en reste pas une seule. 

J'aurais encore beaucoup à vous 
dire, mes enfans, sur la différence 
des espèces , la multiplicité des mer- 
veilles qu’elles opèrent; et vous pou- 
vez juger, par ce léger aperçu, sur un 


seul animal , si chétifet si petit, com- 
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118 LES MERVEILLES È 
bien de volumes on doit avoir écrits 
sur les diverses espèces d'animaux qui 
composent le règne animal ! 

En eflet, dit Auguste; mais c’est 
‘üne étude qui doit être bien amu- 
sante; car s’il y à beaucoup d’ani- 
maux qui aient autant d'adresse et 
d'intelligence que des fourmis, leur 
histoire est vraiment curieuse. — 
Tous les animaux n’ont pas la même 
portion d'intelligence ; mais parmi les 
animaux domestiques , c’est-à-dire 
ceux que l'homme a su soumettre, 
pour ses besoins, au joug de l’obéis- 
sance , Combien ne voyons-nous pas 
de choses étonnantes dues à leur ins- 
tinct, à leur attachement, au senti- 


ment de la reconnaissance ? Dans ce 
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genre , le chien est l'animal qui four- 
nit le plus fréquemment des anecdotes 
intéressantes. — Ah! mon papa, vou- 
lez-vous nous en raconter quelques- 
unes? — J'y consens : aussi-bien , 
cela animera un peu notre entretien, 
que vous avez peut-être trouvé trop 
sérieux ? 

Non, papa, dit Victor ; et je vous 
assure que les armées de fourmis 
m'ont fort amusé, et que je ne man- 
querai pas, dès que je pourrai M em- 
parer d’une grenouille, de la fourrer 
dans une fourmilière : par ce moyen, 
je commencerai mon cabinet d’ana- 
tomte. 

Nous allons parler un peu du chien 


qui, indépendamment de la beauté de 
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120 LES MERVEILLES 

sa forme , de sa vivacité, de sa force, 
de sa légèreté, a, par excellence , 
toutes les qualités qu’on pourrait ap- 
peler morales , et qui sont faites pour 
fixer les regards de l’homme , et lui 
inspirer de l’attachement pour l'ani- 
mal fidèle et dévoué , qui le protége, 
au péril de sa vie , contre une dange- 
reuse agression , dont la constante vi- 
gilance éloigne de lui les malfaiteurs, 
et le préserve des attaques imprévues, 
dont la soumission sans bornes, le 
rend docile à exécuter tout ce que 
lui prescrit son maître, dont les ca- 
resses touchantes l’avertissent qu'il a 
un ami sûr, zélé, que l’infortune n'é- 
loïgnera jamais de lui, et dont l’atta- 


chement ne S€ démentira en aucune 
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circonstance. Dans les différentes va- 
riétés qui composent cette espèce , le 
chien de berger n'offre pas l'extérieur 
le plus agréable ; mais quelle adresse 
et quelle intelligence ne déploie-til 
pas pour maintenir dans l’ordre et la 
dépendance , le troupeau qui lui est 
confié ? avec quelle force et quelle vi- 
gilance, il le garantit contre l’attaque 
des loups ! Le chien de chasse , si 
précieux pour ceux qui se livrent 
souvent au plaisir de poursuivre le 
gibier, ne montre-t-il pas aussi com- 
bien il est jaloux de contribuer aux 
distractions , qui font l’amusement de 
son maître ? la finesse de son odorat, 
les ruses qu'il emploie pour suspen- 


dre la course du gibier, afin que son 
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122 LES MERVEILLES 

maître puisse l’atteindre plus facile- 
ment: sa fidélité à rapporter, Sans 
l’endommager , le gibier qu'il est allé 
chercher, toutes ces manies , dis-je, 
n'annoncent-elles pas une sorte de 
raisonnement, qui place le chien au- 
dessus de beaucoup d’autres animaux? 
La moindre caresse le récompense 
des soins qu'il a pris, des fatigues 
auxquelles s’est livré, souvent mê- 
me, si un excès de mauvaise humeur 
le repousse lorsqu'il flaite ; le frappe, 
lorsque ses démonstrations Ccaressan- 
tes importunent , 11 baise la main qui 
l’a frappé: l'humilité de son attitude, 
son regard suppliant , paraissent dire 
, l'homme : Permeis-moi de t'at- 


mer. SL URC douce parole, ou un 
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sourire l’encouragent à donner des 
preuves de son affection, il saute, 
bondit, aboye d’une manière cares- 
santes tous ses mouvemens annon- 
cent la joie et le délire du contente- 
ment. Combien de fois n’a-t-on pas 
vüu des malheureux ne pas se croire 
totalement à plaindre , parce qu'il 
leur restait un chien? car le premier 
besoin de l’homme est d’étre aimé; 
c’est dans ce sentimént qu'il trouve 
une compensation à toutes les pri- 
vations qui viennent l’assaillir. 

Un monsieur et une dame avaient 
un très-beau chien caniché, auquel 
ils tenaient beaucoup; ils avaient été 
se promener, sans emmener avec eux 


Médor, qui était resté dans la même 













































































124 LES MERVEILLES 

chambre, où reposait un jeune en- 
fant placé dans une bercelonnette. 
Pendant l’absence de ses maîtres, un 
irès gros serpent s'était introduit dans 
la chambre où reposait cet enfant, et 
paraissait disposé à vouloir l’étouffer, 
en s’élançant sur le berceau; veillant 
sur le dépôt qui lui était confié; 
Médor s’élança sur le dangereux ani- 
mal, et, lui faisant sentir sa dent acé- 
rée, le force à rétrograder dans son 
entreprise. Alors le combat s'engage 
corps à corps, et Médor finit par être 
vainqueur; mais le combat avait été 
sanglant, et la gueule du chien, em- 
preinte du sang noir, qu'il avait fait 
verser à son ennemi, altestait que la 


victoire avait été vigoureusement dis- 
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| putée, Pendant la bataille, le berceau 

-de l’enfant s’était renversé sur lui, et 

semblait lui faire un rempart capa- 

ble de le défendre contre une nou- 
velle attaque. 

Lorsque-le mari et la femme ren: 
trèrent, ils furent bien élonnés de 
voir le berceau renversé, et de ne 
plus apercevoir l'enfant. Médor, glo- 
rieux d’avoir servi si utilement son 
maître, s'élançait contre lui, pour le 
caresser, en poussant des hurlemens 

| de joie, qui furent interprêtés d’une 
manière bien différente, car le sang 
dont sa gueule était teinte , fit présu- 


mer à son maître qu'il avait dévoré 











l'enfant. 
Cédant à la fureur que cetle per- 
| Le 
| HA 
” Lan FA % A "4 4 2 
Fr Aié 7; 
| PARCS à 






















































































126 LES MERVEILLES 
suasion lui inspirait, sans se donner 
le tems d’en approfondir la réalité, 
comme il tenait à sa main un gros 
bâton d’épines, il en déchargea sur la 
tête du.chien, un grand coùp, 6t 
l’étendit expirant à ses pieds. 

Le pauvre animal, si mal récom- 
pensé de l'important service qu'il ve- 
nait de rendre, tourna une dernière 
fois vers son maître, un regard Jan- 
guissant qui semblait lui reprocher 
toute son ingratitude. Mais, lorsque 
le berceau fut relevé et l'enfant trouvé 
parfaitement sain et sauf, et le ser- 
pent privé de vie dans un coin de la 
chambre, la vérité s’expliqua facile- 
ment. Le maître fit tous ses efforts, 


pour rappeler Médor à la vie, mais 
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le coup avait été porté d'une main 
trop assurée, pour n’être pas mortel, 
et il n'eut qu’à déplorer les tristes ef- 
fets de son injuste vengeance. 

Mais, dit Auguste, je croyais, mon 
papa, que les serpens n’entraient pas 
dans les appartemens, et qu'ils n’é- 
taient pas assez gros pour faire des 
attaques aussi audacieuses. 

Bah! l’on voit bien, dit Gustave 
d’un air moqueur, que tu n'as pas vu 
le serpent à sonnettes que l'on mon- 
irait sur le boulevard , lorsque je suis 
allé à Paris avec mon papa: tu aurais 
appris qu'il y a des serpens qui dévo- 
rent les hommes, et qui ont jusqu'à 
quinze et dix-huit pieds de long | — 


e . n 3 
On voit bien que tu n'es encore qu un 


ENT RER À 
Dr es SEE 
# ré LS 












































































































120 LES MERVEILLES 

enfant pour croire de pareilles bêu- 
ses ! — Mais puisque je l’ai vu! — Tu 
avais affaire à quelque escamoteur 
adroit, qui faisait mouvoir un manne 
quin. Je suis bien sûr que ton serpent 
est une fable, pour attraper les gens 
crédules. — Voilà comme tu es, Au- 
| guste ; Ce que tu ne sais pas, ce que 
tu ne connais pas, tu as toujours l'ha- 


bitude de dire , que cela ne peut pas 


être. — C’est que je ne me laisse pas 
attraper comme un nigaud. Sn NE 


gaud, toi-même ; mais demande plutôt 
à papa, el iu verras ! 

Monsieur de Lormeuil interpellé, 
eut bientôt terminé la querelle, en se 
rangeant du côté de Gustave. Mon 


ami, dit-il à Auguste, c’est une ben 
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mauvaise méthode de vouloir nter, 
parce que l’on ignore; en l’employant, 
on risquerait de ne jamais s’instruire. 

Combien de choses qui existent, et 


qui cependantne sont pas parvenues à 


votre connaissance , et n’y parvien- 


dront peut-être jamais ! ce serait donc 
une grande absurdité de nier leur exis- 
tence. ; 

Autant la crédulité stupide peut 
avoir d’inconvénient , autant le doute 
orgueilleux nous éloigne de la vérité 
et lorsqu’on la cherche de bonne foi, 
ce n’est pas à ses propres lumières qu’il 
faut s’en rapporter , mais on doit con- 
sulter celles des personnes éclairées. 

Mais je dois répondre à l’objection 
d’Auguste. 
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Il est rare que lesserpens s’insinuent 
dans les maisons; mais cela s’est vu 
quelquefois , à la campagne surtout , 
où le voisinage de bois produit une 
fraicheur qui les attire; quant à leur 
grosseur , elle est bien loin en France, 
d’égaler celle des serpens d’Améri- 
que, dont quelques-uns ont jusqu’à 
vingt pieds, et sont de véritables 
monstres. Cependant, on en a vu de 
cinq ou six pieds de long. 

Comme ce monsieur dut être dé- 
solé, dit Victor, d’avoir sacrifié son 
pauvre chien! — Get exemple, mon 
bon ami , prouve qu’en se livrant à 
une colère inconsidérée, on risque 
souvent d’être injuste , et qu’on s’ap- 


prête presque touJours des regrets. — 
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Pauvre Médor ! si ce malheur m'était 
arrivé, je lui aurais élevé un mauso- 
lée , et fait faire une épitaphe. — Ç’au- 
rait été pousser un peu loin ton expia- 
tion ! — Mon papa, savez-vous encore 
quelque histoire sur les chiens? celle 
que vous venez de nous dire, m'a paru 
si touchante, que j’en ai presque pleu- 
ré. — Les traits de fidélité et d’atta- 
chement sur les animaux, sont si nom- 
breux, qu’il me sera bien facile de te 
satisfaire. 

Un marchand avait été conduire 
du bétail à la foire, etil l'avait vendu 
si avantageusement , que, dans la joie 
qu’il en ressentait, il revint à l'auberge, 
avec son dernier acquéreur , Com- 


manda un bon souper ; puis, recevant 
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son payement, il l’enferma dans une 
bourse , qui contenait déjà deux cents 
louis en or, ce qui avait excité la 
curiosité avide de deux autres hom- 
mes, qui couchaent dans la même 
auberge , et qui étaient à table dans la 
même salle, où le marchand buvait 
un peu plus largement qu'il n'aurait 
dû le faire. Lorsque le souper fut ter- 
miné, chacun alla se coucher dans 
le lit qui lui était préparé, et comme 
arrive souvent dans les auberges de 
campagne, qu'il couche plusieurs per- 
sonnes dans la même chambre, le 
merchand se trouva dans celle où cou- 
chaient les deux hommes envieux de 
son trésor. La fumée du vin provoqua 


bientôt le sommeil du merchand ; 
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mais Ceux qui avaient intention de le 
voler, ne dormaient pas. Ilsavaient re- 
marqué que la bourse , objet de leur 
envie, avait élé soigneusement entor- 
tillée dans la culotte du marchand, 
et cette culotte élait posée sous son 
chevet. Comment len tirer? ç’avait 
été le sujet des réflexions des voleurs, 
pendant plus d’une demi - heure. 


Enfin, le plus alerte se releva, et, 


tirant doucement la culotte , il y 
substitua la sienne, afin que si le 
marchand venait à s’éveiller, il pût 
croire que rien n'avait été dérangé; 
En possession de cette pièce impor- 
tante, île se levèrent tous deux, au 
point du jour , et se hâtèrent de sor- 


tir de l’auberge; mais au moment où 
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134 LES MERVEILLES 
celui qui avait mis la culotte dérobée, 
voulut sortir le seuil de la porte, il 
en fut empêché par l'attaque d’un gros 
chien , qui avait commencé par le 
flairer d’une manière amicale, et qui 
ensuite s’opposa de toutes ses forces à 
la sortie de l’auberge : en vain lui avait: 
il donné force coups de pieds et même 
quelques coups de bâtons, le chien 
n’en paraissait que plus acharné à le 
retenir: il s'était même emparé avec 
ses dents, du fond de la culotte qu'il 
tirait avec tant de force, que le voleur, 
finissant par craindre pour sa peau, 
rentra dans la cour’, et pria le valet de 
l'auberge, qui riait de son embarras L 
de le débarrasser de cet incommode 


agoresseur. 
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On voulut d’abord le tenter, mais inu- 
ülement ; etlemaître dela maison étant 
venu au bruit que causait cette lutte, 
reconnut le chien pour appartenir 
au marchand qui dormait encore, et 
celte circonstance lui ayant inspiré 
quelques soupçons contre les deux in- 
.dividus qui prétendaient déloger si 
inatin , il les fit entourer par ses gens, 
et monta auprès du marchand, qui 
se frottait les yeux et s’éveillait seule- 
ment; lorsqu'il voulut se lever , et 
mettre sa culotte , il s’aperçut bien 
vile que ce n’était pas la sienne, et, 
pressentant la vérité, il ne prit pas la 
peine de se vêtir,et, suivant l’aubergiste 
én courant comme un fou, il criait 


tout le long de son chemin : Ce n’est 
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pas ma culotte ! ce n'est pas ma eu- 
lotte! Il arriva, dans cet état, à la 
cour, théâtre du débat élevé entre 
son chien et le voleur. Tout dépo- 
sait tellement contre ce dernier , que 
l'échange des culottes fut exécuté 
sans résistance , et le marchand ayant 
vérifié que sa bourse n’avait pas été 
ouverte , et que son or y était tel qu'il 
l'avait placé, il fit grâce aux voleurs de 
la vengeance qu’il aurait pu en tirer, 
en les livrant à la justice, et il se con- 
tenta des huées dont ils furent cou- 
verts et des morsures que son chien 
leur avait faites. Il raconta qu’il avait 
déjà dû bien des fois à ce chien, qui 
élait son inséparable compagnon de 


voyage , de n'avoir pas élé volé ; mais 
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ce jour, craignant de le perdre à la 
foire, s’il l’'emmenait avec lui, il Pa- 
vait enfermé dans lécurie et avait 
oublié de l’amener coucher dans s9 
chambre ; aussi docile que fidèle, 
intelligent animal , n’était sorti de 
son exil, qu'au moment où il avait 
lé attiré par les émanations du vête- 
ment de son maître:et, reconnaissant 
que ce n’était pas lui qui le portait, 
il avait défendu cette propriété, avec 
toute la ferveur d’un serviteur dé- 
voué. 

C’est bien drôle , dit Gustave , que 
les chiens puissent sentir ainsi tout ce 
qui a appartenu à leur maître! D'où 
cela vient il donc, mon papa? — De 


la finesse extrême qu’a chez eux, le. 
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sens de l’odorat; il faut que cette 
finesse, soit poussée: à un degré. bien 
éminent, surtout dans l'espèce . de 
chien appelée caniche ; puisqu'il 
suffit que leur maître ait touché une 
pièce de monnaie, pour qu'ils puis- 
sent la découvrir et la rapporter , si 
on la cache. 

Mais voilà des preuves d’intelli- 
cence et de dévoûment , voyons à 
présent jusqu'où ils portent la sensi- 
bilité et Fattachement pour leurs mañ- 
tres. ou 

Un jeune homme à Paris , avait été 
patiner sur la rivière , il était suivi de 
son chien; dans un endroit où la glace 
n’était pas assez épaisse, pour Sup- 


porter le fardeau qui la faisait fléchir, 
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elle se rompit, sous les pieds du jeune 
homme, qui disparut dans le trou 
que son poids venait de creuser sous 
lui; son chier essaya de se précipiter 
pour latteindre et le sauver, mais, 
n'ayant pu y réussir, il courut au 
rivage, où, par des cris lamentables, 
il semblait implorer le secours des 
mariniers, et les inviter à le suivre; 
quelques-uns cédèrent à son Invita- 
tion , il les conduisit auprès du trou, 
où son maître avait disparu ; par l’ac- 
tivité de ses mouvemens, l'intelligence 
de ses démonstrations ; il semblait 
vouloir diriger leurs recherches ; mais 
tout fut inutile, et l’on ne put re- 
trouver le corps du jeune homme. 


L'animal désespéré, se coucha sur 
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le bord du trou; et, par des hurle- 
mens lugubres, semblait exprimer les 
regrets que lui causait la perte de 
son maître. En vain on chercha à 
l'arracher à cette triste occupation 
en employant tour à tour, les cares- 
ses ou les menaces ; on ne put parve- 
nir à lui faire abandonner son poste ; 
il refusa toute espèce de nourriture , 
et l’on fut contraint de le tuer sur 
celte place, dans la crainte qu'il ne 
devint enragé. 

Comme les hommes sont barbares, 
dit Gustave ! je ne sais pas pourquoi 
on prétend que les animaux n’ont 
point d'âme car de tels exemples 
sont bien faits pour prouver le con- 


traire. 
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Mon ami, répondit monsieur de 
Lormeuil, ton enthousiasme te con- 
duit beaucoup trop loin, en permet- 
tant à la brute de marcher ton égale; 
et voilà ce que c’est que de parler 
sans réfléchir : car remarque bien 
que, de quelque intelligence que 
soient doués les animaux , ils ne peu- 
vent en dépasser leslimites. Depuis leur 
création , ils n’ont point augmenté en 
instinct, ettu oses les comparer à 
l’homme, qui a si fort aggrandi le 
cercle de ses connaissances et de ses 
decouvertes ?.. L'animal obéit à 
l'impulsion secrette de l'instinct qui 
le dirige , l’homane raisonne , calcule, 
choisit lorsque sa pensée l'élève jus- 


qu'à son créateur , ses conceplions 








































































































142 LES MERVEILLES 
deviennent sublimes , toutes ses ac- 
tions sont empreintes des inspirations 
généreuses de la vertu. 

Sa faiblesse l'empêche de vaincre 
ses passions ; il cède à leur torrent, se 
dégrade , devient inférieur à la brute 
qu'il dépasse dans ses excès ; pourquoi 
me diras tu ? parce que le créateur a 
voulu lui laisser le mérite du choix, 
la délibération. L'homme n’est donc 
pas une machine ainsi que la brute: 
sa destination est plus élevée, son or- 
ganisation bien plus parfaite. 

Mais je m'aperçois , mes enfans, que 
j'aborde des pensées beaucoup trop 
abstraites pour vous, etqu'en voulant 
faire comprendre à Gustave la supé- 


riorité de l'homme sur les animaux , 
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j'allais courir le danger de ne plus être 
compris par vous. Rappclez-vous seu- 
lement, que le plus intelligent ani- 
mal, est à présent ce qu'il était aux 
siècles les plus reculés, qu’il est inca- 
pable d'inventer, d'améliorer, deper- 
fectionner et ne faites plus à l’homme 
l’injure de donner les mêmes bornes 
à son intelligence. Victor avait un tel 
attrait pour tout ce qui tenait à l'his- 
toire naturelle , qu'il ne s'était pas 
aperçu quetrois heures s'étaient écou- 
lées, depuis que son papa avait com- 
mencé à expliquer les merveilles du 
règne animal, il fut donc tout décon- 
certé, lorsque monsieur de Lormeuil 


se plaignit d’un mal de gorge occa- 


sioné par la fatigue d’avoir parlé si 
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long-temps de suite. Satisfait de l’at- 
tention que lui avait prêlée son petit 
auditoire , il lui promit de lui raconter 
une autre fois , l’histoire non moins 
intéressante du plus gros des qua- 
drupèdes , de l'éléphant. 
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CHAPITRE IV. 





Les enfans prenaient tant de goût 
à la connaissance très -simple que 
M. de Lormeuil s’efforçait de mettre à 
leur portée , qu’ils lui rappelaient bien 
exactement le jour où il avait promis 
de leur apprendre quelque chose de 
nouveau. | 
| Comme Victor n'avait jamais vu 
d’éléphant, M. de Lormeuil avait eu la 
complaisante attention d’acheter une 
gravure de cet animal, qui pouvait 
:_ lui donner.une idée de sa structure et 


de son volume. 
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Après s'être récrié sur ses formes 
lourdes et gigantesques, avoir criti- 
qué sa peau, dont la couleur est si 
peu agréable , trouvé qu'il ressem- 
blait à une masse informe, qui devait 
posséder une bien petite dose d’intel- 
ligence , ils furent bien surpris d’ap- 
prendre qu’il pouvait exiger avec jus- 
tice qu’on lui accordât l'intelligence 
du castor , l'adresse du singe , le sen- 
siment et la sensibilité du chien, et y 
ajouter ensuite les avantages particu- 
liers de la force, de la grandeur, de 
la longévité, qu'il ne partage avec 
aucune autre espèce. 

Ses armes , qui sont ses défenses où 
grandes dents, peuvent .vaincre et 


percer le lion ; ses pas supportentune 
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masse si lourde, qu'ils ébranlent la 
terre ; avec sa trompe , qui lui sert de 
main , il arrache les arbres ; et, d’un 
coup de son corps, poussé avec vio- 
lence , il peut faire brèehe dans un 
mur. 

Terrible par sa forct, il est encore 
invincible par la seule résistance de sa 
masse, et par l'épaisseur du cuir qui 
le couvre : il peut porter sur son dos 
une {our armée en guerre et chargée 
de plusieurs hommes. Seul, il fait 
mouvoir des machines, et transporte 
des fardeaux que six chevaux ne pour- 
vaient remuer. À cette force prodi- 
gieuse , 1} joint le courage, la pru- 
dence , le sang-froid et la docilité. 


Que d'avantages pour racheter le peu 


















































148 LES MERVEILLES 
d'agrément de ses formes ! car, il faut 
l'avouer, son extérieur n’est pas sédui- 
sant. Son corps est gros et court, ses 
jambes roides et mal formées, ses 
pieds ronds et torlus, sa grosse tête, 
ses petits yeux, ses grandes oreilles , 
son cuir épaiget plissé, sa trompe , 
organe admirable et particulier à l’é- 
léphant, qui s’en sert avec autant 
d'adresse que de facilité; tels sont les 
détails d’un ensemble qui n’offre point 
d'agrément, mais qui est pour l’ob- 
servateur un sujet très-intéressant de 
réflexion. 

La trompe est surtout sa partie la 
plus extraordinaire ; elle est très-lon- 
que, el animal lallonge et la raccour- 


cit à volonté :.c’est une espèce de nez; 
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charnue , nerveuse, creuse comme un 
tuyau , et très - flexible dans tous les 
sens.! L’extrémité de cette trompe s'é- 
Jargit comme le haut d’un vase, et fait 
un rebord , dont la partie de dessous 
est plus épaisse que les côtés. Ce re- 
bord s’allonge par le dessus , et forme 
alors comme le bout d’un doigt; au 
fond de cette petite zasse, on aperçoit 
deux trous qui sont comme des nart- 
nes. C’est par le moyen de ce doigt, 
qui est à l'extrémité de sa trompe, 
que l'éléphant fait tout ce qu’on peut 
faire avec la main. Ainsi, la Provi- 
dence a donné à chaque animal des 
moyens, non seulement de pourvoir à 


ses besoins, mais encore d’être utile 


à l’homme. Et quelle variété dans les 
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combinaisons ! quelle sagesse dans les 
moyens ! quelle prévoyance dans les 
ressources qu’elle leur a fournies! Oser 
mettre sur le compte du hasard, mot 
vide de sens, une si grande réunion 
de merveilles , n’est-ce pas joindre la 
folie à l’ingratitude? Lorsque l’élé- 
phant applique le rebord de sa trompe 
sur quelque objet, et qu'il retre en 
même temps son haleine, ce corps 
veste attaché à sa trompe et en suit les 
divers mouvemens. C’est ainsi que cet 
animal enlève des choses très-pesan- 
tes, et même des poids de deux cents 
livres. L’éléphant se trouve en Asie 
et en Afrique. Lorsqu'on en trans- 
porte en Europe par curiosité , il faut 


beaucoup de soin pour lui conserver 
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la vie ; tandis que, dans les pays où il 
est indigène, son existence se prolonge 
quelquefois au-delà de cent ans. 
= Mon papa , demanda Victor , je 
voudrais bién savoir qu'est-ce que 
veut dire le mot indigène ? — I] s’ap- 
plique à tout ce qui naît dans un 
lieu ow un climat , naturellement , et 
sans y avoir été transplanté d’un au- 
tre pays : par exemple, on peut dire : 
l’acbre du chéne est indigène à la 
France, car il était l’objet de la vé- 
nération publique avant que la France 
fut chrétienne ; donc il était né dans 
nos climats. Le pécher était indigène 
en Perse, d’où il a été apporté en 
Europe depuis des siècles, et il y est 


devenu indisène. On nomme exoti- 
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ques les plantes cultivées dans un pays 
où elles ne sont pas naturalisées. — 
Voulez-vous, papa, que nous reve- 
nions à nos éléphans ? — Volontiers. 

Quand l'éléphant veut manger; il 
arrache l'herbe avec sa trompe, en 
fait de petits paquets qu'il porte en- 
suite à sa bouche. Sa trompe a tant 
de force , qu'il s’en sert pour arracher 
de jeunes arbres, et se frayer un pas- 
sage dans les forêts. Ïl fait jaillir au 
loin et dirige à son gré l’eau dont il a 
rempli sa érompe , qui peut en conte- 
nir plusieurs seaux. 

Sa tête est monstrueuse ; elle sup- 
porte deux oreilles très-longues, très- 
larges et très-épaisses, disposées à peu 


près comme celles des hommes. Son 
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crâne a jusqu’à sept pouces d’épais- 
seur ; ce qui explique comment il se 
fait que les Indiens, en le poursui- 
vant à la chasse, l’atteignent souvent 
à la tête avec leurs flèches sans le 
tuer. La bouche de léléphant n’est 
armée que de huit dents; mais la na- 
ture lui en a encore donné deux, qui 
sortent de la mâchoire supérieure, et 
sont très-fortes : elles sont longues de 
plusieurs pieds , et un peu recourbées. 
On les appelle défenses, et elles mé- 
ritent bien ce nom, car c’est l’arme 
puissante que l’éléphant emploie, non 
seulement pour se défendre contre 
ses ennemis, mais encore pour les at- 
taquer. C’est avec ces dents que l'on 


tire l’ivoire, qui se travaille d’une 















































154 LES MERVEILLES 
manière si ingénieuse et si délicate, 
particulièrement à Dieppe. 

Il est assez naturel de penser qu’un 
animal aussi énorme doit avoir un 
grand appétit, car la capacité de son 
estomac contient une grande quantité 
d’alimens. Un éléphant consomme 
plus en huit jours que trente nègres , 
et il mange jusqu’à cent livres de riz 
par jour. 

La nourriture d’un éléphant, quiétait 
garde à la ménagerie du roi, consistait 
en quatre-vingts livres de pain, douze 
pintes de vin , deux seaux de potage, 
une gerbe de blé pour s'amuser ; car, 
après avoir mangé les grains des épis, 
il faisait des poignées de paille , dont il 


chassait les mouches , et prenait plai- 
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sir à la rompre par petits morceaux, 
ce qu'il faisait fort adroitement. 

Les éléphans sauvages vivent d’her- 
bes , de fruits et de branches d’ar- 
bres, dont ils mangent le bois assez 
gros ; leur boisson est de l’eau , qu'ils 
ont soin de troubler avant de boire. 

La taille de l'éléphant s'élève quel- 
quefois jusqu’à treize et quatorze 
pieds ; son corps a jusqu’à douze 
pieds de tour. Il se couche rare- 
ment; il dort presque toujours ap- 
puyé contre un arbre, dont il se sert 
avec constance. Les Indiens profitent 
de cette habitude pour scier pendant 
la journée l'arbre contre lequel il 
s'appuie la nuit. Comme l'arbre est 


scié presque entièrement , lorsque l’é- 
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léphant s'appuie, l'arbre tombe, et 
entraîne l’animal , qui ne peut pas se 
relever , alors on s’en empare. 

Ses veux, quoique très-petits , re- 
Jativement à son corps, sont, non seu- 
lement vifs et spirituels , mais ont en- 
core une expression de sentiment qui 
indique combien cel animal est natu- 
rellement doux. Il tourne ses regards 
vers son maître avec douceur, semble 
réfléchir tous ses mouvemens ; lors- 
que son maître s'approche de lui ,al 
le considère avec amitié ; s’il parle, il 
l'écoute avec attention. Son œil an- 
nonce l'intelligence lorsqu'il a écouté, 
la pénétration lorsqu'il veut le préve- 
nir ; il réfléchit, délibère, pense et 


n'agit qu'après avoir examiné plu- 
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sieurs fois, et sans précipitation, les 
signes auxquels il doit obéir. Il est 
susceptible d’attachement , de recon- 
naissance et d'affection, jusqu’à sé- 
cher de douleur lorsqu'il a perdu ce- 
lui qui le gouverne , que l’on appelle 
cornac. On l’apprivoise si aisément, ct 
on le soumet à tant d’exercices diffé- 
rens, qu’on est surpris qu'une bête 
aussi lourde prenne si facilement les 
habitudes qu’on lui donne; mais , s’il 
est susceptible d’attachement , il sent 
vivement les injures , et n’est pas in- 
sensible au plaisir d'en tirer vengeance. 
On cite là-dessus des traits fort ex- 
iracrdinaires,. 

Autant l'éléphant est doux, autant 
il est terrible lorsqu'il se croit offensé 

le de 
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et qu'on excite sa fureur ; alors il 
dresse les oreilles, ainsi que sa trompe, 
dont il se sert pour renverser les hom- 
mes et les jeter au loin. Lorsque, 
dans sa colère, il a terrassé un homme, 
ill’entraîne, à l’aide de sa trompe, con- 
tre ses pieds de devant, et marche 
dessus pour l’écraser , ou il le massacre 
en le frappant et le perçant avec ses 
défenses. 

L'empereur du Mogol a des élé- 
phans qui lui servent de bourreaux, et 
exécutent ses senlences avec une rare 
précision. Si , en leur livrant le crimi- 
nel, on leur commande de hâter sa 
mort, ils le mettent en pièces en un 
moment avec leurs pieds ; si, au COn- 


traire, on leur ordonne de prolonger le 
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supplice , ils fui rompent les os les uns 
après les autres , d’une manière aussi 
cruelle que l’ancien supplice de la roue 
aurait pu le faire. Ils portent même si 
loin l'intelligence, pour exécuter ce 
qu’on leur dit, que si le cornac com- 
mande à un éléphant de faire peur à 
quelqu'un , il s’avance sur la personne 
qu’on lui adésignée, comme s’il vou+ 
lait la mettre en pièces , et, quand il 
en est tout près, il s'arrête tout court 
sans lui faire le moindre mal. 

Cet animal n’aime pas qu’on le 
trompe ni qu’on lui dise des choses 
désagréables, Dans le nombre des cu- 
rieux qui avaient été voir l'éléphant de 
la ménagerie, se trouvait une dame. 


qui, en le voyant paraître, s’écria : 
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oh! le vilain animal ! qu'il est laid! 
L’éléphant fut remplir sa trompe de 
sable et d’eau bourbeuse ; puis , reve- 
nant près de la barrière où il venait 
de recevoir cetaffront, il ne se trompa 
pas sur la personne qui lui avait fait 
un si mauvais compliment, et la cou- 
vrit en un instant de toutes les ordu- 
res qu'il avait été chercher. 

Une autre fois, un peintre qui vou: 
lait le dessiner , avait chargé son do- 
mestique d'employer tous les moyens 
possibles pour le faire tenir dans une 
attitude assez difficile; car il fallait 
qu'il tint sa trompe levée et sa cueule 
ouverte. Pour le faire tenir dans cet 
état, le domestique lui jelait des fruits 


dans la gueule , et le plus souvent n’en 
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faisait que le geste. L’éléphant s’im- 
patienta de cette tromperie, et, comme 
s’il avait deviné que le maître était 
plus coupable que le valet , puisque 
c'était lui qui donnait l’ordre de le 
tourmenter , pour se venger, il jeta 
avec sa trompe une grande quantité 
d’eau sur le papier du peintre, et unit 
ke dessin commencé absolument hors 
d'état de servir. 


x 


Si pour faire faire à cet anima 
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que chose quilui répugne , on lui pro- 
met de lui donner quelque chose qu'il 
aime, il obéit, à l'instant : mais il serait 
bien dangereux de lui manquer de pa- 
role , et plus d’un cornac est devenu 
victime de son inexactilude à tenir Pen- 


sagement qu'il avait pris. 
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Un trait attesté par les autorités les 
plus respectables , peut faire la preuve 
de cette exigeance de Îa part de l’élé- 
phant. 

Dans la province du Décan, royau- 
me des Indes, en Asie, un éléphant 
se vengea de son conducteur , qui lus 
avait manqué de parole , et le tua. 

La femme du cornac, témoin de 
ce triste spectacle , prit ses deux en- 
fans , et les jeta aux pieds de l'animal 
encore tout furieux, en lui disant : 
Puisque tu as tué mon mari , Ôte-moi 
aussi la vie , ainsi qu’à mes enfans. 

L’éléphant s'arrêta tout court, 
comme pour surmonter sa fureur ; et, 
paraissant tomber de regret de ce qu'il 


venait de faire , il prit avec sa trompe 
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le plus grand des deux enfans , le mit 
sur son cou, l’adopta pour son cor- 
nac , et ne voulut plus en souffrir 
d’autres. 

Mon Dieu , dit Auguste , que lhis- 
toire des animaux est intéressante | — 
Vous voyez, mes enfans , quelle source 
de plaisir on trouve dans l'instruction; 
car ce n’est que par les observations 
que des savans se sont attachés à faire, 
qu'on est parvenu à connaître les 
mœurs, les habitudes des animaux , 
et tout ce qu'ils offrent de curieux.—- 
Ilme semblait que les savans devaient 
être très-ennuyeux? — Tu vois qu'au 
moins ce qu'ils ont recueilli est amu- 
sant, et que le fruit de leurs recher- 


ches sert à te faire passer des momens 
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agréables. — Vous nous avez parlé de 
deux animaux bien difiérens pour la 
taille , l'éléphant et la fourmi, et ce- 
pendantilsm'onltous deux bien amusé. 
_ Tous les prodiges de la nature 
intéressent toujours, tontes les fois 
qu'on veut prendre la peine de les 
observer. 

Mais, papa, dit Gustave, Set vrai 
qu'il y a des hommes rouges ?— Oui, 
celte couleur.est en général celle des 
sauvages de l Amérique septentrio- 
nale. —- Cela doit être bien laid ? — 
Ils se trouvent sans doute aussi beaux 
que nos pelits maîtres les plus recher- 
chés. — Mais à quoi uent donc cette 
varicté de couleur dans l'espèce hu- 


maine ? — On doit l’attribuer à diver- 
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ses causes; l'influence du climat , le 
genre de nourriture , les mœurs et les 
habitudes des peuples. Nous voyons 
que , sous le ciel brûlant de l'Afrique, 
les hommes y sont noirs, et qu'il y a 
beaucoup de variété dans les nuances 
des Nègres. En Asie, les hommes sont 
d’une teinte jaune qui nous paraît 
également désagréable , et qui l’est 
peut-être encore plus que le noir bien 
franc des Nègres. Dans la plus grande 
partie de l’Amérique septentrionale , 
les hommes sont d’un rouge de cui- 
vre, et les Européens ont lavantage 
d’être blancs, à part les habitans des 
pays méridionaux , tels que les Espa- 
gnols, les Portugais, qui sont plus 


basanés, à raison de la chaleur de 
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leur pays; mais ce qui vous paraîtra 
bien plus extraordinaire , C'est qu'il ÿ 
a une race d'hommes qu’on appelle 
Nègres blancs. Ils n’ont aucun colo- 
ris ; leur peau, leurs cheveux , leurs 
sourcils, ainsi que les cils qui bordent 
les paupières, tout est du même blanc 
mat, et je n'ai pas de peine à croire 
que ces hommes sont les plus laids’ 
qu’on puisse trouver. Ils ont les yeux 
rouges Comme des lapins , etne voient 
clair que la nuit; aussi la journée ils 
vivent comme les chauve-souris, et 
ne sortent pas des sombres forêts où 
ils se cachent, ou bien de leurs. 
hutes , où le jour ne pénètre pas. On 
les appelle encore albinos, ou hom- 


mes blancs. 
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Si je n’avais pas tant de confiance 
en mon papa, dit Victor, je croirais 
qu'il se moque de nous, tant il nous 
raconte de choses extraordinaires. — 
Mon enfant, tout est merveilleux dans 
la nature, et je ne vous dis qu'une 
bien petite partie des choses étonnan- 
tes faites pour exciter notre admira- 
tion ou notre surprise. Lorsque vous 
pourrez parcourir vous-MÊmMeESs CCS OU- 
vrages instructifs, que de grands hom- 
mes ont composés pour épargner à 
leurs semblables les veilles et les tra- 
vaux auxquels ils se sont condamnés 
eux-mêmes , vous trouverez des cho- 
ses bien plus étonnantes que celles 
dont je vous parle à présent. 


Pour moi, dit Gustave, je n'ai Ja- 
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mais pu regarder des nègres sans dé- 
goût ; il me semble qu'ils ne doivent 
pas compter parmi l'espèce humaine , 
et qu'ils. ont l’air d'animaux, — C'est 
un préjugé bien déplorable , matheu- 
reusement partagé par beaucoup d’au- 
tres personnes que toi; car, enfin, 
qu'importe la couieur ? c'est l'intelli- 
gence , la raison , qui constituent 
l’homme , et, sous ce rapport , les N&- 
gres ont bien droit de faire partie de 
la grande famille , car , en général, ils 
sont doués d’un esprit vif et d’une sen- 
sibilité profonde. Les Européens ont 
abusé de la supériorité que leur don- 
nait la civilisation pour les asservir et 
les opprimer. 


Mais , interrompit Victor, qu'est-ce 
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donc que la civilisation ? — C’est 
l’homme en état de société, ayant 
perfectionné et mis à profit tous les 
avantages que la nature lui a accordés; 
s'étant soumis à des lois qu'il a re- 
connues sages et protecirices ; ayant 
reconnu un culte , une religion, par 
lequel il transmet au Créateur l'hom- 
mage de sa soumission et de sa recon- 
naissance ; cultivant les beaux-arts, et 
produisant ces chefs - d'œuvres en 
tous genres qui attestent le génie de 
l’homme etsa perfection morale; voilà, 
mon ami, ce que sont les peuples ci- 
vilisés. — Est-il vrai, mon papa, qu'il 
y a des sauvages qui mangent des 
hommes ?— Oui, on les appelle an- 


tropophages, ou mangeurs de chair 
I. Joe 
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humaine. Cette barbarie est heureuse- 
ment assez rare , etne s'exerce guère 
parmi ces peuplades sauvages que 
contre les prisonniers qu'ils font à la 
guerre, — Alors, c’est sans doute plu- 
tôt par esprit de vengeance que par un 
goût qui fait horreur ?—Il faut le pré- 
sumer , car ils font souffrir des tour- 
mens horribles à ces malheureux pri- 
sonniers , avant de leur Ôter la vie, et 
ls font consister le courage à souffrir 
ces Lourmens sans 8€ plaindre , à bra- 
ver même les tortures qu’on leur mul- 
tiplie, en chantant des chansons qu'ils 
improvisent, et dans lesquelles leurs 
ennemis ne sont pas épargnés. — La 
belle consolation de chanter, lors- 


qu’on est à la torture ! — Vous savez, 
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mes enfans , que les préjugés naissent 
des opinions, Les Lacédémoniens ont 
bien fait consister le courage à braver 
la douleur ; il n’est donc pas étonnant 
que des sauvages aient conçu la même 
opinion. — Papa, demanda Victor, 
qu'est-ce que c’est que des carnivo- 
res ? — On appelle ainsi les espèces 
d'animaux qui se nourrissent de chair. 
Presque tous les animaux féroces sont 
carnivores ; on appelle aussi frugti- 
vores ceux qui se nourrissent de fruits. 
— Mais, papa, les chats, qui sont 
des animaux domestiques , aiment 
pourtant beaucoup la viande ; et si on 
ne fermait pas soigneusement les gar- 
des-mangers , ils dévoreraient bientôt 


toutes les provisions de la maison. — 
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Le chat cst un animal très-féroce, 
lorsqu'il n'est pas réduit à l’état de 
domesticilé, car les chats sauvages 
sont très-redoutés et très-redoutables; 
d’ailleurs, nos chats sont des domes- 
tiques fort infidèles , que l’on ne warde 
que par nécessilé, pour l’opposer aux 
souris incommodes , dont ils sont en- 
nemis jurés. Il est carnivore; celle 
épithète s’applique aussi quelquefois 
aux personnes à qui la nature de leur 
tempérament rend plus nécessaire de 
se nourrir avec de la viande. 

On a remarqué que ces personnes 
ont sénéralement le caractère moins 
doux que celles qui préferent pour 
leur nourriture les fruits , les légumes 


et le laitage. Comme la nourriture in- 
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Îluence, singulièrement les! mœurs , 
cela n’est pas étonnant; les sauvages, 
quine. vivent que de leur chasse, sont 
bien plus: féroces, que ceux qui man- 
gent des graines et des fruits ; et les 
éléphans , dont nous avons; parlé tout 
à l'heure, ne sont peut-être si doux 
que parce qu'ils ne, mangent jamais 
de viande; au lieu que:le tigre, le 
lion, le léopard, font leurs délices 
de dévorer tous les êtres animés qu’ils 
peuvent rendre leur proie. 

. Est-il vrai, papa, qu'on peul dire 
que le lion est susceptible de généro- 
sité? dit Gustave. — On peut citer de 
ce noble animal des traits qui, eflecui- 
vement , semblent annoncer qu'il a de 
la sensibilité, et que, comme d’autres, 
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espèces, le sentiment de sa supério- 
rité , quant à la force , lui inspire des 
idées généreuses. Îl est très-susceptible 
de pitié, d’attachement et de recon- 
naissance. — Mais, papa, ces qualités 
semblent être produites par la raison, 
me, le sentiment. Comment se 
fait-il qu'un animal puisse en être 
pourvu? — Dieu a tout créé pour 
l’homme, et tu conviendras, mon ami, 
que c’est bien un effet particulier de 
sa bonté s’il a doué de qualités parti- 
culières quelques espèces, qui sans 
cela n’inspireraient que l'effroi. La 
masse énorme de l’éléphant, qui épou- 
vanterait les hommes , par sa douceur 
et sa docilité , leur fournit les moyens 


9 . . . 
d’en rer parti. Le singe, par ses gen- 
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tillesses , l’amuse et excite sa gaîté ; le 
chameau lui prête ses forces, et sa 
soumission double son utilité ; le bœuf 
aide l’homme à déchirer le sein de la 
terre pour lui confier les semences 
qui doivent servir à sa nourriture ; le 
cheval le transporte d’un lieu à un 
autre, et ménage ses forces en lui 
épargnant de la fatigue. Ghaque espèce 
est donc douée d’un instinct particu- 
lier ; le lion, trop redoutable par ses 
inclinations hostiles, est cependant 
assujetti quelquefois aux volontés de 
l’homme; mais c’est un phénomène 
qui ne se renouvelle pas souvent, et 
que l’on fait remarquer à la curiosité, 
qui paie pour en jouir. 


De tous les animaux destinés par la 
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Providence à soulager l’homme dans: 
ses travaux , aucun n’est carnivore s. 
tous se nourrissent des plantes que la 
terre produit ou de feuilles d’arbres. 
On peut attribuer à ce genre 7e nour- 
riture leurs inclinations plus pacili- 
ques; mais pour en revenir au lion, 
un trait bien fait pour convaincre de 
sa générosité , c’est celui que la pein- 
ture s’est empressée de transmettre à 
la postérité, et qui a fourni le sujet 
d'un tableau irès-remarquable. 

Une femme était allée faire du bois 
dans une forêt: elle avait conduit avec 
elle un jeune enfant , qui jouait sur 
l'herbe pendant que sa mère faisait 
ses fagots. Tout-à-coup, un lion énorme 


sort de l’épaisseur de la forêt , et vient 
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se jeter sur l'enfant pour en faire sa 
victime; dé:à son énorme gueule en- 
tr’ouverte eflleurait les vêtemens de 
‘enfant, lorsque la mère éplorée, 
voyant la mort de son fils presque cer- 
taine, par une inspiration de la ten- 
dresse maternelle, se jette à genoux 
devant le lion , et, par des gestes sup- 
plians ainsi que par ses larmes , essaie 
de fléchir le terribleanimal. Semblant 
comprendre l’accent de la douleur et 
y être sensible , le lion contempla 
quelques instans cette mère éplorée , 
reposa doucement sur lherbe l'enfant 
qu'il avait déjà saisi , et retourna tran- 
quillement dans son antre. 

Mais , observa Victor, comment la 


pauvre mère put-elle conserver assez 
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de présence d'esprit pour tenter ce 
moyen ? — Telle est, mon ami, Ja 
puissance de l'amour maternel ; il ins- 
pire le vrai courage , et tout ce que le 
dévoûment peut avoir de plus sublime, 
car il n’y a pas de doute que si cette 
femme eût eu la possibilité de se mettre 
entre le lion et son fils, qu’elle ne l'eût 
fait. — Mais enfin, papa , les animaux 
peuvent donc raisonner ? — Je te ré- 
pète, mon ami, que les bornes de leur 
intelligence sont mesurées à l’énstinct 
dont le Créateur les a pourvus : parce 
qu’un chien te caresse , qu’il est sen- 
sible à tes bons traitemens, qu’il prend 
vivement ta défense contre ceux qui 
V'attaquent, en conclurais-lu qu'il a 


la même raison que toi ? Il faut admirer 
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dans ces qualités qui te touchent et 
t’attachent, la destination que sans 
doute Dieu a assignée à cet animal, 
qu'il a destiné à être le compagnon 
fidèle de l’homme, et qu'il a doué 
de tout l'instinct nécessaire pour qu'il 
s’attachât à celui qu’il devait défendre 
et distraire. La preuve que cet animal 
si intelligent , si dévoué , qui excite, à 
si juste raison , notre reconnaissance 
et notre étonnement, est bien loin de 
participer à cette noble partie de nous- 
mêmes , qui nous distingue de toutes 
les autres espèces, et prouve que nous 
sommes créés pour leur commander ; 
c'est que le chien, si dévoué à son 
maître , ne contracte aucun lien avec 


ceux de son espèce; la chienne, qui 
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défend ses petits avec tant de sollei- 
tude tant qu'ils ont besoin d'elle, les 
confond dans la foule, et ne les re- 
connaît seulement plus dès que ses 
soins cessent de leur être nécessaires. 
Comment cette ligne de démarcation, 
qui offre des nuances si prononcées , 
ne frappe-t-elle pas notre raison, et 
ne uous pénètre-t-elle pas d’une pro-. 
fonde reconnaissance ? — Oh! papa, 
contez-nous donc encore quelque anec : 
dote d'animaux. — Chaque espèce 
pourrait m'en fournir assez pour oC- 
cuper agréablement vos loisirs pen- 
dant plusieurs journées ; mais puisque 
noùs sommes si riches, je vais vous 
raconter encore quelque chose de re- 


Latif au lion , que l'on désigne à juste 











DE LA CRÉATION. 181 
titre comme le rot des animaux. 

À l'ile du Sénégal, plusieurs es- 
claves nègres s'étaient sauvés de l'ha- 
bitation de leur maitre, qui les mal- 
traitait avec une rigueur affreuse. [ls 
s'étaient réfugiés dans une caverne, 
pour se mettre à l'abri des recherches 
qu’on aurait pu faire de leurs person- 
nes, et étaient devenus ce qu’on ap- 
pelle des nègres marrons, c'est-à-dire 
qui ont échappé à l'esclavage par la 
fuite , et vivent dans les lieux les plus 
reculés. 

Un de ces nègres s'étant écarté de 
ses compagnons , rencontra une lionne 


couchée sur le sable , et qui paraissait 


souffrir beaucoup ; d’abord il fut tenté 


de profiter de l’état de souffrance du 
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terrible animal pour le tuer, mais un 
sentiment de compassion succéda à 
ce premier mouvement inspiré par le 
désir de sa conservation, et s’appro- 
chant de la lionne qui l’implorait par 
ses regards, il vit qu'elle ne pouvait 
se remuer, parce qu'ayant perdu pro- 
bablementises petits, son lait était tel- 
lement engorgé dans ses mamelles, 
qu’elle devait en être très-incommo- 
dée. Le nègre essaya dela débarrasser 
du fardeau qui la faisait souffrir, et 
lui pressant doucement les mamelles 
avec ses mains, il parvint à en faire 
jaillir le lait. et à mesure que cette 
opération s’effectuait, la lionne , pa- 
raissant soulagée, se prêtait avec une 


docilité parfaite 1 toutes les attitudes 
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qui pouvaient {avoriser la bonne vo- 
lonté du nègre, à quimême elle léchait 
les mains. 

Lorsque l'animal fut tout-à-fait sou- 
lagé, il se disposa à suivre celui qui 
venait de lui rendre un si éminent ser- 
vice , et il l’accompagna à la caverne, 
qui lui servait d'asile ainsi qu'à ses 
compagnons. Les autres nègres furent 
bien surpris et presque épouvantés de 
voir leur camarade en si redoutable 
compagnie ; mais'lorsqu'il leur en eut 
dit la cause , ils pensèrent qu'ils pour- 
vaient tirer un plus grand parti pour 
leur sûreté de cette circonstance, ei 
faisant à la lionne beaucoup de pré- 
venances , ils la déterminèrent à par- 


tager leur demeure. 
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La connaissance fut bientôt cimen- 
tée, et la bonne harmonie s’établit 
peut-être avec plus de facilité qu'entre 
des hommes civilisés : chaque jour la è 
lionne suivait de préférence le nègre 
qui avait été son bienfaiteur. Si elle | 
s’en écartait quelques instans , ce n’£- 
tait que pour chercher sa subsistance, 
et souvent même elle partageait avec 
ses nouveaux amis le produit de sa © 
chasse. Un jour que les nègres étaient  # 
restés dans la caverne à cause du mau- | 
vais temps , ils furent surpris par une 
vingtaine d'hommes que leur ci-devant 
maître avait mis à leur poursuite , et 
ils auraient peut-être été contraints de 
céder à la force, et de retourner re- 


prendre des fers détestés , si la lionne 
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n’était devenue pour eux le plus puis- 
sant des auxiliaires. Du moment où 
elle avait vu des gens qui lui étaient 
inconnus , elle s’était avancée d’un air 
menaçant, et avait fait reculer les 
assaillans. Les nègres marrons, rassu- 
rés par ce SECOUTS , firent entendre à 
leurs adversaires que s'ils ne se reti- 
raient pas bien vite , ils allaient les 
{aire dévorer par la lionne. Cette me- 
nace ne manqua pas son effet, et peu 
jaloux de se mesurer avec un ennemi 
Si: redoutable, ils s’en retournèrent 
dire à celui qui les avait envoyés , que 
les nègres fuguifs étaient sous une 
protection trop puissante pour tenter 


de la braver. 


Cette anecdote fit du bruit: et le 
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gouverneur du Sénégal fit promettre 
aux nègres marrons leur grâce et l’as- 
surance de la liberté, s'ils voulaient 
lui amener la lionne ; mais ne se fiant 
pas assez aux promesses des Européens 
pour racheter leur hberté au prix d’une 
telle déloyauté, les nègres marrons 
changèrent d'asile, et furent confier 
à une autre caverne la conservation 
de leur existence ; ils y restèrent long- 
temps, toujours sous la protection de 
leur généreuse gardienne, qui s'était 
tellement familiarisée avec eux, qu’elle 
était devenue aussi douce et aussi do- 
cile qu'un chien domestique. Tous les 
printemps, elle les quittait pendant 
quelques jours, et revenait ensuite 


jouir près d’eux des douceurs de la 
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maternité, Plusieurs fois ils essayèrent 
d’élever ses petits lionceaux , mais dés 
qu'ils devenaient un peu grands , ils 
reprenaient leurs habitudes sauvages, 
et s’enfonçaient dans l’épaisseur des 
forêts pour n’en plus revenir. Gette 
communauté subsista pendant cinq 
ans , sans que la moindre mésintelli- 
sence en alérât les charmes ; mais au 
bout de ce temps-là, soit que la lionne 
fût devenue victime de quelques chas- 
seurs , soit par d’autres causes que l'on 
n’a pu Savoir, elle ne revint plus; et 
les nègres, privés de leur plus solide 
appui, traitèrent avec un autre colon, 
et reprirent les chaînes de l'esclavage, 
n'étant plus sûrs de pouvoir CONSEr ver 


leur liberté, 
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Mais , dit Auguste avec feu, je vou- 
drais bien savoir de quel droit il ya 
des hommes qui en réduisent d’autres 
en esclavage? — Par le plus injuste 
de tous, le droit du plus fort. Et re- 
marque , mOn ami, que CEUX qui en 
usent sont cependant des hommes ci- 
vilisés, qui suivent les lois d’une reli- 


» 


sion toute d'amour el de charité, qui 
prétendent être guidés par les principes 
de Ja philantropie, c’est à-dire, de 
j'amour des hommes. Ils ont porté 
leurs vices dans ces contrées éloignées, 
où de pauvres sauvages auraient dû 
recevoir les bienfaits attachés à la ci- 
vilisation, et au lieu de les instruire, 
ils les ont enchaïnés. 


Conme ils avaient sur ces sauvages 
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l'avantage incalculable de savoir em- 
ployer les armes à feu, ils les ont 
soumis sans beaucoup de peine ; mais 
rien ne révolte tant l'humanité et ne 
fait plus gémir la sensibilité, que les 
traitemens barbares et. les cruautés 
employés dans ce qu’on appelait la 
traite des nègres, qui n’était autre 
chose que d’aller les acheter dans leur 
pays, où l’on profitait de leur igno- 
rance et de leur passion pour les li- 


queurs fortes, pour les transplanter 


dans d’autres climats, où les travaux 


les plus rudes , les traitemens les plus 
barbares devenaientleur partage. C’est 
aux sueurs des nègres et souvent à 
leur sang que nous devons l'avantage 


de manger du sucre et de prendre du 
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café, parce que trop faibles pour cul- 
tiver ces denrées dans nos colonies 
d'Amérique, cette culture est faite 
parles malheureux nègres qu’on amène 
de l'Afrique dans les Antilles, ou îles 
d'Amérique qui nous appartiennent. 
Cependant, comme la population 
des nègres s’est beaucoup accrue dans 
les lieux mêmes où ils étaient esclaves; 
fatigués de la pesanteur du joug avec 
lequel on les dirigeait; encouragés se- 
crètement par des gens assezimprudens 
pour ne pas voir à quels excès pour- 
raient se livrer des hommes opprimés 
par des maîtres cruels, si on leur ren- 
dait trop brusquement la liberté ; Les 
nègres de la plupart de nos colonies se 


sontrévoltés, et par des fureurs atroces, 
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ont égalé les blancs en cruauté. Des 
massacres horribles, des incendies , 
des pillages, sont devenus les fruits 
déplorables de cette révolte ; cepen- 
dant , à travers les malheurs d’une pa- 
reille révolution , qiélques nègres ont 
prouvé combien les bons traitemens 
avaient de puissance-sur leur esprit, et 
combien l'attachement et la recon- 
naissance pouvaient leur inspirer de 
courage, de zèle et dé dévoüment. 

Papa, dit Victor, racontez-nous 
quelque chose de ces pauvres nègres , 
s’il vous plaît. —- À Saint-Domingue, 
il y avait un colon fort riche , dont les 
nègres étaient traités rigoureusement. 
Souvent la fille de colon avait gémi 


des châtimens sévères infligés aux 
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malheureux nègres pour les fautes les 
plus légères ; et comme elle avait plus 
d’une fois arraché des mains du com- 
mandeur (nom du nègre qui dirige 
les autres} le fouet prêt à sillonner les 
épaules des escldVes , elle était chérie 
dans l'habitation , comme un ange tu- 
télaire qui avait souvent l'art de dé- 
sarmer la cruauté. Lorsque la révolte 
des nègres arriva, ils avaient si bien 
pris leurs mesures pour frapper leurs 
victimes, que tous les colons étaient 
marqués du sceau de la proscription, 
et que le poignard , ainsi que les tor- 
ches de l'incendie devaient briller en 
mêsne temps. 

Le secret le plus profond avait été 


juré par les conjurés avec des sermens 
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épouvantables , et la plupart des co- 
lons étaient à la veille d’être livrés au 
trépas, qu'ils n’en avaient pas le 
moindre doute. 

M. Marin, dont je viens de vous 
parler , était de ce nombre , et la mort 
devait l’atteindre dans vingt-quatre 
heures , qu’il ordonnait encore le chà- | 
timent d’un nègre qui le subit sans 
dire autre chose que : bientôt ton 
tour. 

Adèle, sa fille, était absente de 
l’habitation lorsque le nègre fut chà- 
tié ; étant revenue assez tard , elle fut 
surprise de rencontrer un nègre qui 
lui fit des signes pour l’engager à aller 
le joindre dans un endroit qu’il lui dé- 


signa. Adèle s’y rendit, et le nègre, 
L. 6, 
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mettant un genou en terre, lui dit 
d’une voix bien basse : Bonne petite 
maîtresse, moi vouloir sauver toi, 
parce que toi bonne pour tous les 
pauvres nègres. — Que veux-tu dire, 
Azor? — Qu'il faut que toi pardonne 
à moi ce que je vas faire; mais toi 
verras que pauvre nègre t'aime. 

À FPinstant, il la saisit d’un bras 
nerveux, et, lui couvrant la bouche 
avec un mouchoir , il emporte avec 
une rapidité extrême dans une grotte 
x plus d’une lieue de l'habitation. 
Adèle avait bien peur, etrne pouvait 
concevoir dans quelle intention le nè- 
ere se conduisait ainsi. Lorsqu'ils fu- 
rent dans la grotte, Azor la déposa 


sur un lit de mousse qu'il avait pré- 
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paré d'avance , et lui expliqua que la 
nuit même , la ville devait être incen- 
diée, et les colons massacrés; qu’il 
s’exposait à être lui-même assassiné 
par ses camarades en la sauvant, parce 
que lextermination des blancs avait 
été décidée par les noirs, mais qu'il 
n'avait pu se résoudre à la laisser pé- 
rir, parce qu'il se rappelait avec at- 
tendrissement qu’elle avait toujours 
été bonne et humaine, et qu'il s'était 
décidé à user de violence pour Îa 
sauver. 

La pauvre Adèle se jeta à ses ge- 
noux , en le conjurant de sauver aussi 
son père , parce que la vie lui serait 
odieuse, s’il ne sauvait pas celle de 


l’auteur de ses jours. D’abord , Azor 











196 LES MERVEILLES 

parut inexorable , ensuite il se laissa 
toucher, et promit de faire tous ses 
efforts, ne dissimulant pas qu’en fai- 
sant cette promesse, il s’exposait à 
une mort presque certaine; mais en- 
fin , il céda aux instances d’Adèle , et 
Ja quitta en lui faisant donner sa pa- 
role qu’elle ne quitterait pas un seul 
instant la grotte où il l’avait amenée, 
parce que de cette condition dépen- 
dait absolument son salut. 

Jugez, mes chers enfans, quelles 
furent l’anxiété et les angoisses de cette 
jeune personne, lorsqu’au milieu de 
ja nuit, elle vit les flammes consumer 
les habitations , et qu’elle put distin- 
suer les hurlemens de la fureur , et les 


gémissemens des victimes qui parve- 
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Elle voit accourir vers la grotte, 2 negres 


Les à x 
dont l'un parawsau grievement blesse : 
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DE LA CRÉATION. 197 
naient jusqu’à elle ; tremblante, incer- 
taine sur ce qu’elle devait faire, vingt 
fois elle fut sur le point d'abandonner 
sa retraite pour courir au-devant du 
poignard homicide; et cependant un 
instinct secret la reünt. Enfin , ‘au 
point du jour , elle voit accourir vers 
la grotte deux nègres, dont lun pa- 
raissait grièvement blessé, et bientôt 
elle distingue son père, conduit par 
Azor, qui, épuisé de fatigue, ainsi que 
par la perte de son sang , tomba à ses 
pieds en murmurantd’une voix faible : 
Moi mourir content, puisque moi ai 
sauvé mauvais blanc; mais lui était 
père à bonne pelile maîlresse, el moi 
avais promis à elle. 

M. Marin raconta à sa fille qu Azor 
GT: 
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était venu le trouver, et l'avait forcé 
à se noircir tout le corps, pour se 
donnér l'apparence d’un nègre, il 
avait même poussé la prévoyance jus- 
qu’à lui couvrir la tête d'une perruque 
qui imitait la chevelure frisée d'un 
nègre; qu'ensuite , après lui avoir fait 
prendre tout l'argent qu'il avait pu 
porter , il l'avait conduit par des sen- 
tiers détournés jusqu’à celui qui de- 
vait l’amener à la grotte; mais que 
dans le chemin, ils avaient trouvé un 
parti de nègres qui, ayant témoigné à 
Âzor quelque inquiétude sur sa course 
rétrogradée , entreprise à celte heure, 
avaient exigé le mot d'ordre de M. Ma- 
rin, auquel il n’avait pu répondre, 


faute de le savoir; qu’alors un vif 











er 








DE LA CRÉATION. 199 
combat s'était engagé, qu’Azor lui 
avait fait constamment un rempart de 
son corps, et s'était défendu si vail- 
lamment, qu'il avait mis ses adver- 
saires hors de combat; que, réunissant 
toute sa force , il avait couru , en lais- 
sant sur sa route des traces sanglantes , 
et qu’au moment oùils étaient arrivés, 
le pauvre Azor venait encore de lui 
dire : Maître à moi, sauve-toi; moi 
meurs pour loi. Si jamais tu a5 ENCOre 
esclave, sois bon pour eux, et ne les 
traite pas comme pauvre Âzor. 

Le généreux nègre était mort ellec- 
tivement , et les secours qu'Adèle es- 
saya de lui donner furent inuules. 
M. Marin et sa fille, par le dévoue- 


ment de cet esclave, purent gagner 
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les États-Unis, au moyen des sommes 
qu'il avait aidé son maître à emporter. 

Mais il est tard , mes enfans, re- 
mettons à un autre jour le plaisir de 
parler des merveilles d’un autre genre, 
et contentons-nous , pour cette fois, 
de récapituler en combien de classes 
on divise le règne animal; un des 
plus célèbres naturalistes en reconnaît 
six : la première comprend les qua- 
drupèdes ; la seconde les oiseaux ou 
bipèdes ; la troisième les amphibies 
ou animaux qui vivent également dans 
l’eau et sur la terre ; la quatrième les 
poissons, quine vivent que dans l'eau; 
la cinquième les insectes , et la sixième 
les vers. 


Dans la foule d’objets que nous 
] Ï 
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présente ce vaste univers, dans le 
nombre infini des différentes produc- 
tions qui couvrent sa surface , les ani- 
maux tiennent le premier rang, ei 
sont le premier anneau de la chaîne 
qui lie tant de merveilles : la confor- 
mité qu’ils ont avec nous , la supério- 
rité que nous leur reconnaissons sur 
les végétaux ou les êtres inanimés ; 
leurs sens, leur forme, leurs mouve- 
mens, établissent beaucoup plus de 
rapports avec les choses qui les envi- 
ronnent que n’en ont les végétaux ; 
etles végétaux, par leur développe- 
ment, leur figure, leurs ‘accroisse- 
mens et leurs différentes parties, ont 
aussi un plus grand nombre de rap- 


ports avec les objets extérieurs que 
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n’en ont les minéraux et les pierres, 
qui n’ont aucune sorte de vie. G’est 
par cette raison que l'animal est au- 
dessus du végétal, et que le végétal 
est au-dessus du minéral. 

L'animal est donc, selon notre 
manière de voir, l’ouvrage le plus 
complet du Créateur , et l’homme en 
est le chef-d'œuvre. 

Eneffet, si l’on considère l'animal, 
que de ressorts, que de forces, de 

machines et de mouvemens renfermés 
dans cette portion de matière qui 
compose le corps d’un animal; que de 
rapports, de correspondance, d'har- 
monie dans toutes ses parties ; que de 
combinaisons , de causes, d’arrange- 


meps , qui tous concourent au même 
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but; ét que nous ne connaissons que 
par. des résultats si difficiles à com- 
prendre, qu'ils n’ont pu cesser de nous 
paraître des merveilles, que par lha- 
bitude que nous avons prise d’en jouir 
sans ‘y réfléchir ! 

Contens des détails que M. de Lor- 
meuil leur avait donnés , ses enfans, 
loin de s’en ennuyer’, calculaient avec 
impatience que le jour où il devait 
leur en donner de nouveaux était en- 
core bien éloigné ; ils reprirent gai- 
ment le chemin de la maison, se fé- 
licitant de pouvoir déjà entendre par- 
ler avec intérêt d’une partie des mer- 
veilles de la création , et se proposant 
d'apporter toute l'attention dont ils 


étaient susceptibles aux conversations 
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que ce bon père avait la complaisance 
d’avoir avec eux, afin de lui donner 
la satisfaction d’en bien profiter. 
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JL y avait encore tant à dire sur le 
‘règne animal , que malgré l'envie 
qu'avait M. de Lormeuil de traiter 
d’un autre règne, la première fois 
qu'il céda aux prières de ses enfans 
pour parler de l'Histoire naturelle, 
il ne put se refuser de parler à Victor 
des abeilles, car cet enfant en avait 
vu le matin même un essaim que l’on LÀ 


rassemblait dans un panier, et {a bonne 
IL. r] 
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L tartine de miel qu’il avait mangée quel- 
| 








ques jours auparavant lui donnait un 
a vif désir de connaître dans ses détails 
l'insecte admirable qui produit de si. 
bonnes choses. 






Il y a plusieurs sortes d’abeilles , 
mais la plus intéressante est l’abeille 















commune, parce que c’est celle qui 

produit le miel et la cire , dont on fait 
un grand usage. 

Gette espèce de mouches , qui était. 

|| autrefois sauvage, à été, pour ainsi, 

| dire, apprivoisée par l’homme, qui lui 

fournit une maison appelée ruche : les 

abeilles vivent en société, se sont 

créé des lois, et observent un ordre 

admirable dans les différentes fonc- 


üons qu’elles se sont réparties. 
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M. de Lormeuil en était là dans la 
description qu’il faisait à ses enfans, 
lorsqu'il fut interrompu par Gustave 
qui lui demanda s’il était vrai que les 
abeilles eussent une reine? — Non- 
seulement une , mais plusieurs qui re- 
coivent les hommages de leurs sujets, 
dirigent leurs travaux, et maintien- 
nent l’ordre dans leur petit empire. — 
Mais ces mouchesont donc une forme 
différente, pour être reconnues par 
les autres ?— On a remarquéque, dans 
certains temps de l’année, il y avait 
trois espèces de mouches bien dis- 
tinctes dans les ruches; la plus nom- 
breuse est celle qui se compose des 
abeïlles nommées ouvrières , parce 


que ce sont elles qui recueillent le 









































4 LES MERVEILLES 
miel et la cire; la seconde sont les 
faux-bourdons , ainsi nommés pour 
les distinguer des bourdons velus , 
qui volent dans la campagne; la troi- 
sième , qui est la plus rare , se nomme 
reines-abeilles où reines-mères , parce 
qu’elles sont mères d’une nombreuse 
postérité. | 

Une particularité très-remarquable, 
cest que l'intérieur du ventre des 
abeilles se divise en quatre parties, 
dont l’une est une petite bouteille qui 
contient le miel, une autre contient 
le venin, l'aiguillon, dont l’attemte 
est si redoutable, et les intestins qui, 
comme dans tous les animaux, ser- 
vent à la digestion. 


La bouteille de miel , lorsqu’elle est 
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remplie, est grosse comme un pois, 
transparente comme le cristal , et con- 
tient la liqueur que les abeilles vont 
recueillir sur les fleurs, dont une par- 
tie demeure pour les nourrir; l’autre 
partie est rapportée au magasin qu’elles 
ont commencé à établir, en la com- 
posant de cellules faites avec la cire, 
et dont la figure est.si régulière , que 
le compas n'aurait. pu leur donner 
plus de précision. 

La bouteille du venin est à la racine 
de l’aiguillon, au travers duquel l'a- 
beille en darde quelques gouttes , 
comme au travers d’un tuyau, pour les 
répandre dans la piqûre qu'elle a faite : 
cet aiguillon ou dard, qui paraît si 
délié à l'œil, est un petit Luyau creux 

II. 1, 








Il dans le sens d’un fer de flèche, qui 
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où repose l'instrument de sa ven- 









geance ; son extrémité est taillée en 






scie, dont les dents sont tournées 






entre aisément, mais ne peut sortir 








ji sans faire une déchirure très-doulou- 
























reuse. 


Il est dangereux d’irriter ces petits 





insectes, qui sont aussi vindicatifs 


qu'irascibles, car leur piqûre porte 


j avec elle une inflammation qu'il est 
Li difficile d’atténuer. Les faux-bour- 


KA dons sont faciles à distinguer des ou- 


vrières, en ce qu'ils sont plus longs , 
ont la tête plus ronde et plus chargée 
de poils ; leurs dents sont plus petites, 


aussi ne peuvent-ils pas s’en servir 





comme les abeïlles, pour récolter la 








DE LA CRÉATION. 


cire. Leur trompe est plus courte, 


7 


plus déliée , ce qui leur donne de la 
peine à puiser le miel dans les fleurs , 
aussi ils n’en sucent que ce qui est né- 
cessaire pour les faire vivre ; la nature 
leur ayant refusé les instrumens pro- 
pres au travail, semble les en avoir 
exemptés, et toute leur occupation 
se borne à féconder les reines. Les 
mères-abeitles ne sont pas pourvues 
non plus des outils servant à la récolte 
de la cire; leurs dents, quoique plus 
petites que celles des abeilles ouvrié- 
res, sont plus grandes que celles des 
faux-bourdons, leurs ailes sont beau- 
coup plus courtes que celles desautres, 
aussi volent-elles plus difficilement 


que les abeilles ordinaires, mais en 
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revanche ; leur aiguillon est bien plus 
long :‘elles ne s’en servent que quand 
elles’'ont été’ irritées long-temps, où 
quand elles veulent disputer l’empire 
à une autre: ’ : 


Les abeilles qui composent uñe r4- 


che sont :très-considérables il s'y 
louve une reine qui est seule de son 
Sexe; sept ou huit cents faux-bour- 
dons et quinze à seize mille abeilles 
communes que l’on pourrait appéler 
le gros de la nation. Lorsque les mou- 
ches :s’établissent dans une ruche J 
leur première besogne est dé boucher 
tous-lés petits trous qui s’y trouvent. 
Elles emploient à cet effet une matière 
gluante qui durcit ensuite. L'activité 


est si grande parmi ces petits animaux 
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que, pendant que les unes bouchent 


les trous de la ruche, les autres tra- 
vaillent à la composition des géteaux, 
composés de ces céllules si: régulières 
dont je vous parlais tout à l’heure. 

Outre ces cellules , qui sont les plus 
nombreuses ; elles en bâtissent encore 
d’autres ‘plus grandes , destinées à re- 
cevoir les œufs des ‘fauxæ-bourdons ; 
les autres étant destinées aux abeilles 
ouvrières , ces cellules, ainsi que les 
premières, varient pour la profondeur, 
mais elles sont d’un diamètre constant, 
qui est de trois lignes et demie. 

Les abeilles commencent à établir 
la base de leur ouvrage dans le sommet 
dela ruche. C’est avec une patience 
et un courage admirables qu’elles par- 
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10 LES MERVEILLES 
vicnnent à construire les cellules ;: et 
lorsqu'elles sont pressées, elles ne 
leur donnent qu’une partie de la pro- 
fondeur qu’elles doivent avoir. Cette 
construction leur coûte beaucoup de 
peine; le plus grand nombre des ou- 
vrières s'occupe à dresser, polir, li- 
mer ce qui est encore brut; elles en 
finissent les côtés et les bases avec une 
si grande délicatesse , qu’à peine trois 
ou quatre de ces côtés , posés les uns 
sur les autres, ont-ils l'épaisseur d’une 
{cuille de papier. 

Elles construisent encore d’autres 
cellules destinées à leurs reines, et 
pour celles-là, elles enchérissent sur 
leur architecture ordinaire, mettent 


plus d'élégance dans les formes, plus 
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de solidité dans les parois , moins d’é- 
conomie dans la matière ; aussi une 
seule,de ces cellules pèse autant que 
cent cinquante cellules ordinaires. 
Un gâteau, dont toutes les cellules 
sont bâties, présente à l’admiration le 
chef d'œuvre de l’industrie des insec- 
tes. Alors on les voit travailler chacune 
selon son district à l’ouvrage commun. 
Elles volent sur les fleurs des diverses 
plantes qu’elles rencontrent, se rou- 
lent au milieu des étamines, dont la 
poussière s'attache à une forêt de poils 
dont leur corps est couvert ; la mouche 
en est toute colorée : quand les fleurs 
ne sont pas encore bien épanouies , les 
abeilles pressent avec leurs dents les 


sommets des étamines., où elles savent 
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que les grains de poussière sont ren- 


fermés ; elles rentrent ensuite dans la 
ruche, les unes, chargées de pelotes 
jaunes, les Autres, de pelotes de dif- 
férentes couléurs, selon la couleur des 
différentes poussières ; cette poussière 
est la matière de la cire brute. 
Chargées de leur précieuse récolte, 
lorsqu'elles sont arrivées, il vient d’au- 
ires abeilles détacher avec leurs serres 
une petite portion de celle matière & 
cire; qu’elles font passer dansrunde 
leurs estomacs ! car'elles en ont deux, 
un pour la cire | un pour le miel ; c’est 
dans cet estomac que se! fait cette 
merveilleuseélaboration ; les mouches 
dégorgent ensuite cette cire sous la 
forme d’une bouillie ; et x Faide de 
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leur langue , de leurs dents , de leurs 
pattes , elles construisent les cellules ; 
dès que cette pâte est sèche, c’est de 
la cire, telle que notre cire ordinaire. 

Les cellules servent à contenir le 
miel , la cire brute, et les œufs que la 
reine-mère y dépose. Gette mére est 
bien féconde , car c’est à elle que doi- 
vent leur naissance toutes les nouvelles 
mouches qui naissent dans une ruche; 
aussi rien n’égale l’attachement que 
les autres abeilles ont pour elle. Elles 
lui rendent -les hommages et les ser- 
vices qu’on:rend)à une souveraine , 
lui composent un cortège plus: ou 
moins nombreux lorsqu'elle veut pren- 
dre l'air ou faire la revue de;ses états ; 


elles la :caressent avec leur trompe, la 
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14 LES MERVEILLES 
suivent partout où elle va. La seule 
espérance de voir naître parmi elles 
une mère-abeille, suffit pour les exciter 
au travail; et si elles sont privées de 
la leur , elles tombent dans loisiveté. 
Elles lui sont tellement attachées , 
que si elle meurt, tous les travaux 
cessent , et les abeilles se laissent mou- 
rir de faim. La fécondité de cette 
reine est telle , qu’en sept ou huit se- 
maines , elle peut donner le jour à dix 
ou douze mille abeilles : suivie de son 
cortége , et toujours occupée des soins 
du gouvernement et de la population, 
elle entre d’abord la tête la première 
dans chaque cellule, pour voir si elle 
est en bon état, elle en ressort, et 


fait ensuite rentrer sa partie posté- 
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rieure, pour déposer dans le fond de 


la cellule un œuf qui s’y trouve collé 
à linstant. 

Elle passe ainsi de cellule en cel- 
lule ,et pond jusqu’à deux cents œufs 
par jour. La nature lui apprend à choi- 
sir les cellules les plus grandes lors- 
qu'elle vient pondre les œufs d’où 
naissent les faux-bourdons ; elle ne se 
trompe pas non plus sur les cellules 
royales , où elle doit pondre les reines. 
Au bout de quelques jours, dont la 
chaleur détermine le nombre , il sort 
de l’œuf un ver qui reste au fond de 
la cellule ; il est long , blanc, roulé en 
anneau , appuyé mollement sur une 
couche épaisse de gelée d’une couleur 


blanchâtre, que les abeilles ouvrières 
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16 LES MERVEILLES. 
y ont apporté pour sa nourriture. Ces 
ouvrières sont les nourrices qui se 
chargent de la nourriture du ver ; elles 
ont grand soin de visiter chaque cel- 
lule, pour reconnaître s’il a tout ce 
qu'il lui faut. Son aliment est du miel 
et de la cire préparé dans le corps des 
abeilles, qui ont un soin encore plus 
particulier des œufs d’où les reines 
doivent éclore ; elles donnent à ceux-là 
la pâture avec une grande profusion. 
En six jours, le ver a pris tout son 
accroissement. Les abeilles, qui re- 
connaissent alors qu’il n’a plus besoin 
de manger , ferment la cellule avec un 
petit couvercle de cire. Il se déroule 
alors, s’alonge, et tapisse de soie les 


parois de sa cellule, car il file ainsi 
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que les chenilles. Lorsqu'il a fini son 
ouvrage, il passe à une autre méta- 
morphose , et devient ce qu’on appelle 
nymphe ; il perd alors toutes les par- 
ties du ver, pour prendre celles qui 
doivent constituer la mouche. Lors- 
qu’elle a acquis Le développement né- 
cessaire à sa nouvelle conformation, 
ce qui dure ordinairement vingt-un 
jours , pour qu’elle ait toute sa perfec- 
tion , elle fait usage de ses dents pour 
sortir de sa prison et rompre son en- 
veloppe; c’est une opération très-dif- 
ficile pour la jeune abeille, et qu’elle 
ne peut pas toujours accomplir. Les 
abeilles alors ont, ainsi que tous les 
animaux , une tendre sollicitude pour 


leurs petits tant qu'ils ont besoin 
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18 LES MERVEILLES 

d'elles : dès que ce temps est passé, 
leur amour se change en indifférence; 
contraste qui doit bien suffire pour 
faire sentir la différence qu'il y a en- 
tre l'instinct et la raison. Dès que la 
mouche est sortie, d’autres viennent 
raccommoder la cellule , la nettoyer , 
et la préparer pour recevoir , ou de 
nouveaux œufs ou du miel, La pelli- 
cule qui enveloppait la jeune abeille 
se trouve collée.exactement contre les 
parois de la cellule , ce qui en fait pa- 
raître la couleur différente, Dès que 
cette jeune mouche peut sortir, à 
peine ses ailes sont-elles déployées, 
qu'elle vole aux champs, et est tout 
aussi habile à recueillir le miel et la 


cire que les autres abeilles. 
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Tandis que, dans cet empire, les 
unes prennent soin d'élever l’espé 
rance de l’état, les autres travaillent 
aux récoltes précieuses de cire brute 
et de miel : l’un et l’autre constituent 
leur nourriture , et les magasins qu’el- 
les forment avec tant d'activité et d'in- 

telligence font servir ces animaux 

| pour point de comparaison, lorsque 
l’on prêche la prévoyance. 

Mais , dit Auguste, c’est une chose 
admirable que tous ces soins , et il me 
semble qu'il y a bien peu de dames 
que l’on pourrait citer pour être aussi 
habiles ménagères. Victor pria son 
père de lui permettre d’avoir un pe- 
tit rucher à la maison ; mais il observa 


qu’il ne concevait pas comment on 
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20 LES MERVEILLES | 

avait pu connaître tous les détails qu’il 
venait d'entendre , car enfin, ajouta- 
til, à moins d’avoir été abeille, com- 
ment peut-on savoir avec autant de 
précision ce qu’elles font ?—Ton éton- 
nement cessera , mon ami , lorsque tu 
sauras que les observateurs, désirant 
connaître positivement les mœurs et 
les occupations des abeilles, ent ima- 
giné de faire. faire des ruches dé verre, 
dont {a transparence a donné le moyen 
de: connaître les moindres détails de 


leur conduite; c'est par cette ingé- 


-nieuse invention que l’on a pu appré- 


cier les travaux de cet intelligent.in- 
secte. — 0;mon papa, je vous-en 
conjure ; permettez que j'aie une ru- 


che de verre, afin: d’examiner tous ces 
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merveilleux ouvrages !— Tous les plai- 
sirs que vous me demanderez , mes 
enfans, qui auront un but aussi tus- 
tructif que celui-là , ne vous seront ja- 
mais refusés, — Moi, qui aime tant les 
tartines de. miel, j'y aurai {a main , 
quand j'aurai une ruche. -— Ta gour- 
mandise. pourrait bien vite faire périr 
tes abeilles, car il n’y a qu’une cer- 
laine époque dans l’année où l'on 
puisse sans danger leur enlever une 
partie Ce leur récolte. — Mon papa, 
est-ce donc avec. cette cire , dont 
vous nous parliez, qu’on fait la bou- 
gie? — Oui, mon ami, les cierges 
qui éclairent les solennités de nos égli- 
ses, les bougies qui répandent dans nos 
salons une lumière si agréable, sont 
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22 LES MERVEILLES 
les produits du travail des abeilles : 
mais pour lui donner son éclatante 
biancheur , il faut des préparatifs as- 
sez compliqués. La cire brute est 
jaune ; c’est avec elle que l’on frotte 
les appartemens et les meubles : non- 
seulement elle sert aux ébénistés et 
aux menuisiers , mais encore elle en- 
tre dans la composition de beaucoup 
de remèdes. — Avec les abeilles , rien 
n'est perdu ? = ]l en est ainsi de tou- 
tés les merveilles que le Créateur a 
produites pour l’éternelle admiration 
des hommes et leur utilité. 
Il y a encore un animal qui produit 
des choses étonnantes : c’est le ver à 
soie. Qui pourrait imaginer qu’un in- 


secte aussi petit, d'aussi chétive ap- 
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parence, {fût l’ouvrier de ces ameuble- 
mens somptueux , dont la richesse et 
l'élégance flattent nos sens etétonnent 
l'imagination ? Ces riches étoffes, ces 
velours moelleux, ces gazes transparen- 
tes, doivent la matière première dont ils 
sont fabriqués à cet humble animal, 
dont le travail, les métamorphoses, 
l'instinct sont aussi admirables que 
l'instinct des fourmis et des abeilles. 
Mais, mon papa, dit Victor, sont- 
ce ces mêmes vers qui se nourrissent 
de feuilles de mûrier? — Oui, mon 
ami , et je l’assure que leur éducation 
est bien aussi amusante que celle des 
abeilles. — Vous vous amusez en nous 
parlant de l'éducation des animaux , 


on ne fait l'éducation que des hom- 
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24 LES MERVEILLES 
mes, —Crois-tu donc que les oiseleurs, 
qui apprennent à parler. aux perro- 
quets; que les chasseurs , qui dressent 
les chiens : que toi-même, qui avais 
montré à un. lapin à battre. du. tam- 
bour ; ; Crois-tu, dis-je, que ces essais ne 
méritent pas bien le titre d’ éducation? 
— Oui , mon Papa ; mais qu'est-ce 
donc qui. a enscigné aux abeilles et 
aux vers à soie à faire les choses sur- 
prenantes et, utiles, qu'ils exécutent ? 
— Ta réflexion est Juste, mon ami, 
el je crois, comme: toi, qu'ils n’ont 
pas eu d’autres instiluteurs que l’au- 
teur.de toutes choses , et ta remarque 
n'en fait faire une autre ; c’est que ce 
qui. Uent de p'us près à l’uvilié ap- 


parlent à instinct que Dieu a mis 
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dans les animaux , tandis que la por- 
tion d'intelligence, qui doit servir à 
agrément, à besoin d’être dévelop- 
pée par les soins des hommes. — Mon 
papa, nous permetirez-vous d’avoir 
aussi des vers à soie ? — Sans doute, 
pourvu que vous sachiez vous prêter à 
ious les soins qu’ils exigent. — Par- 
bleu! leur donner à manger, c’est 
bientôt fait. — Ne crois pas que tes 
soins doivent se borner à si peu de 
chose ; ces animaux en exigent de bien 
plus multipliés. La propreté la plus 
minutieuse est une des qualités exigl- 
bles. pour lés faire prospérer ; en- 
suite la préparation de la soie de- 
mande beaucoup de patience; mais 


ces soins se trouvent bien récompen- 































































































26 LES MERVEILLES 
sés par les résultats qu’ils obtiennent. 
— Mais, qu’as-tu, Auguste ? ton at- 
tention paraît distraite par quelques 
pensées lout-à-fait étrangères au sujet 
que nous traitons ? — Pas tant que 
vous le croyez, mOn papa ; Car je pen- 
Sais que puisque vous aviez la bonté 
d'accorder à mes frères des animaux 
pour les amuser, vous auriez peut-être 
la même bonté pour moi? Sans 
doute, si cela est possible; mais que 
désires-tu ? — L'animal que j'aime Île 
mieux ; un joli petit cheval. —Peste ! tu 
n'es pas dégoûté! mais, mon ami ; Cé 
sont des jouissances qu’on ne peut se 
procurer que quand on est riche , et 


nous ne Île sommes pas; je voudrais 


bien cependant ne Pas te refuser , et 
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s'il y a des moyens conciliatoires entre 
tes désirs et ma fortune, je m'’em- 
presserai de les saisir. — En attendant, 
si vous aviez la bonté de nous parler 
de cet animal , bien en détail, vous 
me feriez grand plaisir ? — Je le veux 
bien , car il m'est plus facile de sous- 
crire à ce vœu que de te donner un 
cheval. 

La domesticité du cheval est si an- 
cienne, qu’on ne trouve plus de che- 
vaux sauvages dans aucune des parties 
de l'Europe; ceux que l’on voit par 
troupes en Amérique, sont des che- 
vaux domestiques , et européens d'o- 
rigine , que les Espagnols y ont trans- 
poriés , el qui s’y sont multipliés. 


Celte espèce d'animaux manquait au 


























































































































28 LES MERVEILLES 
Nouveau -Monde; les Espagnols pu- 
rent s’en convaincre à la frayeur des 
Mexicains et des Péruviens, qui, les 
voyant montés sur des chevaux, les 
prirent pour des demi-dieux. 

Les chevaux sauvages sont plus 
forts , plus nerveux et plus légers que 
la plupart des chevaux domestiques : 
ils ont ce que donne la nature, la force 
et la noblesse ; les autres n’ont que ce 
que l’art peut donner, l'adresse et 
l'agrément. 

Ges animaux ne sont point féroces, 
ils sont seulement fiers et sauvages ; ils 
prennent de l'attachement les uns pour 
les autres, ne se font point la guerre 
entre eux, vivent en paix; leurs ap- 


pélits sont simples et modérés, et ils 
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ont assez pour ne se rien envier. 
La plus noble conquête que homme 
ait jamais faite, est celle de ce fier et 
fougueux animal, qui partage avec lui 
les fatigues de la guerre et la gloire des 
combats. Intrépide comme son maf- 
tre , le cheval voit le danger et l’af- 
fronte ; il s’accoutume au bruit des 
armes ; le son d’une musique guerrière 
l’anime et l’enflamme; il s’enorgueil- 
lit de porter un superbe harnois; et 
lorsqu'il contribue à la pompe des fé- 
tes publiques , en traînant les monar- 
ques dans des chars superbes, ou en 
ornant leur cortége , il balance sa tête 
avec fierté, frappe la terre de son 
pied, hennit, agite sa crinière, et 
semble dire à celui qui le gouverne : 

IL. ap 
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30 LES MERVEILLES 

Si Je suis docile à vos ordres , si je me 
soumets à votre impulsion , si je donne 
de l'éclat à vos fêtes, et que la préci- 
sion de mes mouvemens , la prompti- 
tude de mes évolutions, vous aident 
à recevoir les éloges qu’on accorde 
toujours à une manœuvre bien exécu- 
iée, c'est que je vous aime , et que je 
veux reconnaître , par mon obéis- 
sance , les soins que vous me donnez, 


et que je ne saurais prendre moi- 


même ; vous me protégez, et je vous : 


suis SOUMIS. 

Cet animal, par lequel on évite les 
fatigues de la marche , rend des servi- 
ces incalculables aux hommes. Dans 
un petit espace de temps , il fait par- 


courir beaucoup de chemin ; il trans- 
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porte les marchandises, et facilite les 


31- 


moyens de commerce, en faisant cir- 
culer les denrées d’une province à 
l'autre, d’un royaume du nord à une 
contrée du midi. Il partage, avec le 
bœuf, le soin d'utiliser la charrue et 
de féconder la terre; jusqu’à ses ex- 
crémens qui sont utiles, puisque c'est 
au moyen du fumier que l’on ferti- 
lise les terres , qui n’ont pas des prin- 
cipes assez productifs, 

Ses mouvemens sont à la fois no- 
bles et gracieux; ses formes sont bel- 
les, et son intelligence sait lastrein- 
dre au joug que lui impose l’homme ; 
il s'attache à son maître , et les cares- 
ses ont beaucoup de pouvoir sur lui; 


enfin , il fournit son crin pour rem- 










































































































































32 LES MERVEILLES 

bourer les meubles et même en cou- 
vrir ; son cuir sert à faire des bottes 
et des souliers. Il est susceptible d’ap- 
prendre et d’exécuter mille tours d’a- 


dresse, dont on ne peut se faire une 








idée qu'après les avoir vus : et si nous 






allons à Paris cet hiver, je vous mé- 
nerai voir, chez Franconi, des che- 
vaux qui dausent sur la corde, qui 


exécutent mille tours très-réjouissans 
à voir. | 















Mon papa, interrompit Gustave , 
tout ce que vous nous dites du cheval 
est bien beau , il mesemble cependant 
que le bœuf lui est préférable, sous le 
rapport de l'utilité ; voyez comme ces 
bonnes vaches nous donnent d’excel- 


lent lait, — Ta {riandise n’influen- 
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Cat 


cerait-elle,pas ton: opinion? — Et leur 
chair nous nourrit , leur cuir fait aussi 
des souliers ;: ils traînent -encor la 
charrue. 

x — "Tu te moques /ayec. la, compa- 
raison ; dit Victor; la belle différence 
qu'il y a entre un chevalet un bœul ! 
l’un est beau, léger , vif, adroit ; l’au- 
ire lourd , laid , gauche; ses vilaines 
cornes, dont il se sert quelquefois 
pour faire tant de mal, me font une 
peur effroyable. +— Et les chevaux, 
lorsqu'ils ruent, ne donnent - ils pas 
des coups de pied plus dangereux que 
des coups de cornes? M. de Lormeuil et 
Auguste se rangèrent du côté de Vic- 
tor.: etsi le bœuf fut proclamé aussi 
utile que le cheval , il fut démontré, 
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34 LES MERVEILLES 

comme deux et deux font quatre que 

le cheval était infiniment plus béau. 

Une légèré ondée étant vente in- 
lerrompre la discussion, M. de Lor2 
meuil promit à Viciür que le sujet de 
la première conversation qu'ils au- 
raient: sur l’histoire naturelle , ‘serait 
pris dans le règne végétal. Victor 
sauta de joie en apprenant cette bonne 
nouvelle , car rién ne pouvait avoir 
autant de charmes pour lui que tout 
ce qui tenait à la botanique. 

ME de Lormeuil croÿait en être 
quilte pour ce jour-hà , et ne plus con- 
tinuer à faire la description des ani- 
maux; mais en s’en retournant , il 
trouva des hommes qui conduisaiént 


un chameau , un ours et un singe, Ge 
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fut une nouvelle source de questions de 
la part des enfans , qui n'avaient garde 
de laisser échapper une aussi belle 
occasion. Il fallut savoir que le cha- 
_meau se trouvait en Afrique et en 
Asie , où il rendait d’importans servi- 
ces aux Babitons de ces contrées ; car 
non-seulement il porte des fardeaux 
énormes, mais encore sa douceur et 
sa docilité le classent parmi les ani- 
maux domestiques les plus intéres- 
sans. 

M. de Lormeuil fit observer à ses 
enfans avec quelle ingénieuse bonté la 
sage Providence a placé dans chaque 
climat les animaux qui ÿ conviennent. 
En Afrique , où des sables brülans et 


stériles ne pourraient être traversés 
































































































































































36 LES MERVEILLES 

par des animaux pour qui la soif se- 
rait un supplice , sielle n’était pas sa- 
üsfaite, le-Créateur y a placé le cha- 
meau, qui, maloré sa grande taille, est 
le plus sobre des animaux; il se passera 
de boire pendant un très-long temps, 
et même jusqu’à neuf Jours. Cette fa- 
Cuhé, si précieuse dans un ‘pays où 
l’eau est très-rare, est due en partie à 
la conformation de cet animal, qui, 
en outre des quatre estomacs , ou po- 
ches, communs aux animaux rumi- 
nans, tels que le bœuf... 

— Mon papa, dit Gustave, qu'est- 
ce qu'un animal ruminant? — Celui 
qui, après avoir broyé long-temps 
l'herbe verte ou sèche , Qui fait sa 


nourriture , a la faculté de la faire re- 
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monter , avant qu’elle ne soit digérée, 
et de la broyer de nouveau, ce qui 
prolonge la durée des sucs qu'ilen ex- 
trait. — Mais, j'ai regardé bien sou- 
vent des bœufs ; et jamais je ne leur 
ai vu faire ce que vous dites. — C'est 
que tu regardais sans voir : à présent, 
que tu apportes de l'intérêt à obser- 
ver Ce qui CONCErnE les animaux , {u 
y_apporteras plus d'attention ; mais 
reyenons au chameau. 

J'avais commencé à vous dire qu'il 
avait de plus que le bœuf une cin- 
quième poche, qui lui sert de réser- 
voir pour conserver de l’eau; et c'est 
sans doute ce qui lui donne la possibi- 
lité d'attendre si. long -temps qu’il 


trouve à renouveler sa provision. 
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38 LES MERVEILLES 


C'est un animal très-docile » qu’on 


t dresse dans son enfance à se baisser et 


s’accroupir lorsqu'on veut le charger; 
ce qui serait fort difficile sans celà or: 
Cause de la hauteur de <à taille. 


Pour 
lui donner celte habitude, dès 


qu’il 
est né, on lui plie les quatre jambes 
sous Île ventre, et on le couyre d’un 
tapis, sur le bord duquel on met des 
pierres > afin qu’il ne puisse pas se re- 
lever. Comme cet animal est très-haut, 
on l’acccutume à se mettre dans cette 
posture dès qu'on lui touche les ge- 
noux avec uné baguette , afin de 
pouvoir le chargér plus aisément. 
On le laisse ‘ainsi pendant quelque 
temps , sans lui permettre de têter , 
afin qu'il contrdcté de bonne heure 
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habitude de boire rarement. On ne 
Jui fait point porter de fardeaux avant 
l’âge de trois ou quaire ans. Quand. 
il sent qu'il est assez chargé , il ne 
faut pas essayer de lui'en donner da- 
vantage , Car ilse rebute, donne de 
la tête, et se relève à l'instant ; et 4 
on le surcharge malgré lui, il fait des 
cris lamentables. 

La durée de la vie de ces animaux 
est d'environ cinquante ans. On n’a 
pas besoin de les frapper pour les faire 
avancer , il suffit de les siffler ; et lors- 
qu'ils sont en grand nombre, on bat 
des timballes. Il a encore un grand 
avantage , C’est de donner du lait dont 
on fait un grand usage ; enfin , non- 


seulementil porte jusqu’à douze cents, 



































































































































































#0 LES MERVEILLES 
mais on l’attèle aussi pour tr 


aîner des 
chars. | 


On fait sécher ses excrémens, que 
l'on emploie ensuite comme une es- 
pèce de tourbe que l’on brûle pour 
faire la cuisine au milieu des déserts, 
On mange encore la chair du cha. 
meau, et Fon ramasse avec $oin son 
poil, qui, mélé avec d’autres poils’, 
entre dans la fabrication des chapeaux. 

Le dromadaire est une espèce de 
chameau qui ne diffère du précédent 
que parce qu'il n’a qu’une bosse 
sur le dos, tandis que le chameau en 
a deux: Sa tête a un peu d’analosie 
avec celle du mouton : ses yeux sont 
gros et saillans, son front est revêtu 


d'un poil ressemblant à de la laine ; le 
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reste du corps est recouvert d’un poil 
doux au toucher , de couleur fauve un 
peu cendrée , les oreilles courtes, 
rondes , et le cou très-long , orné d'une 
belle crinière. 

Mais l’ours que nous venons de voir , 
c’est bien laid ; à quoi sert-il ? dit Gus- 
ave. — L’ours est un animal féroce 
qui se trouve dans l’Afrique et l'Asie , 
et dans quelques parties de l’Europe. 
Vous avez vu que ses formes n’ont rien 
d’attrayant. Sa peau est chaude et 
utile, lorsqu'elle est préparée pour 
faire des fourrures grossières. Les sau- 
vages d'Amérique font un grand ré- 
gal de manger des pattes d'ours qu'ils 
trouvent un mets extrêmement friand. 


On se sert aussi de sa graisse pour 
Il. | 2 





































































































































































































£a LES MERVEILLES 
faire de la chandelle , et d’autres fois 
de la paumade ; mais il n’offre pas de 
particularités assez intéressantes pour 
vous en entretenir long-temps. Quant 
au singe , il vous a fait rire par ses ca- 
brioles et ses espiéglerics, qui le ren- 
dent un point de Comparaison pour 
tout ce qui est malicieux ; mais Ia doi- 
vent se borner toutes ses prétentions. 
Mon papa, dit Victor, vous ne nous 
avez rien dit des oiseaux , ils font ce- 
pendant partie du règne animal ? — Je 
ne vous ai parlé , mes enfans, que de 
quelques. espèces remarquables par 
leur utilité , leur intelligence , et leurs 
qualités. attachantes ; chaque espèce 
olfrirait des traits iniéressans à la cu- 


riosité ; mais dans l'impossibilité où 
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nous sommes de nous entretenir de 
toutes , j'ai dû laisser de côté les moins 
importantes. Les oiseaux sont {rès- 
variés par leur forme et leur plumage , 
mais quelle différence entre leur in- 
telligence et celle des animaux dont 
je vous ai parlé ! contentons-nous donc 
de les manger , de les entendre lors- 
qu'ils chantent, et de les rcoarder 
lorsqu'ils voltigent. Lorsque nous au- 
rons beaucoup plus de temps à don- 
ner à leur étude particulière , nous 
nous en occuperons ; mais COMME 
mon intention dans ce moment, n'a 
pu être que de vous donner une légère 
idée des règnes de la nature, à notre 
première promenade , nous nous 0C- 


cuperons du règne végétal, qui ne 


% ARE ë; PER. 
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vous intéressera pas moins que celui 
que nous venons de parcourir si rapi- 
dement, quoique ses merveilles soient 
d’un autre genre; mais dans toutes 
les productions qui couvrent le globe , 
la bonté prévoyante du Tout-Puissant 
se fait tellement sentir, qu'on ne peut 
étudier la nature sans contracter l’en- 


gagement d’aimer et d'admirer lPau- 


teur de tant de prodiges. 
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CHAPITRE If: 





Vicron était le plus empressé des 
trois frères à rappeler à M. de Lor- 
meuil , qu’il leur avait promis une ins- 
truction intéressante ; il parcourait le 
jardin avec un intérêt tout particu- 
lier , examinait les plantes , dont ik lui 
tardait de savoir le nom , respirait l'o- 
deur suave des fleurs , dont l’histoire 
présentait à sa jeune imagination d’in- 
téressantes découvertes. Le jour si 
désiré arriva, et dirigeant la course 
de ses enfans vers une colline couverte 


de plantes aromatiques ; lorsqu'ils eu- 
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rent fait une ample récolte de fleurs , 


qui leur avaient paru les plus remar 
quables, pendant le repos que la fa- 
tigue qu’ils venaient de prendre leur 
rendait très-désirable , M. de Lormeuil 
entama le sujet si cher à Victor, tan- 
dis qu'Auguste s’étendait sur l'herbe, 
d’un air assez ennuyé, et paraissait 
peu disposé à trouver dans cet entre 
tien autant de plaisir que son frère ; 
M. de Lormeuit luï en ayant fait la re- 
marque, Jui demanda s'il était ma- 
lade. — Non, mou papa; mais comme 
vous m'avez toujours permis de vous 

parler avec franchise , je vous avoue- 
rai que l'étude des herbes n’a pas un 
svand attrait pour moi. — Pourrais-tu 


m'en dire la raison ? — Mais c’est 
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qu’elles n’ont ni beauté , nf uuilité, ni 
importance. —"T u n'as sans doute pas 
réfléchi que le blé qui te nourrit était 
né hérbe ? — Passe pour celle-là, 
mais les autres... — Ont des propriétés 
plus ou moins importantes ; Car les 
unes donnent les teintures brillantes 
qui colorent les différentes étoffes dont 
nous nous ServOns , les autres entrent 
dans là composition des remèdes qui 
guérissent les maladies dont nous som- 
mes ati&ints. D’autres enfin nourris - 
é&ent les animaux Qui nous son! les 
plus utiles, comme les chevaux à qui 
il faut du foin, de l'avoine et de ia 
paille ; le bœuf, qui borne s6s besoins 
au foin et à la paille; l'âne, encore 


moins dédaigneux , qui se contente 
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humblement de prendre ses repas avec 
les plantes les moins recherchées dont 
le mélange couvre le sol qu’on lui laisse 
parcourir ; le mouton, dont la toison 
forme nos habits , la chair notre nour- 
riture , et le cuir nos souliers , ne se 
nourrit que des herbes suaves , que la 
nature a si prodisalement distribuées 
dans les champs. Tu vois donc, mon 
ami, de quelle importance est le règne 
végétal. Passons ensuite en revue tous 
ces légumes savoureux qui paraissent 
avec tant d'avantages sur la table du 
riche, et qui sont d’une ressource si 
économique pour la nourriture du 
pauvre ! ose ensuite mépriser le règne 
qui possède une si grande variété de 


richesses! Si tu daignes abaisser tes 
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regards sur le parterre orné par ces 
fleurs charmantes , dont les émana- 
tions embaument l'air que tu respires;, 
seras-tu assez ingrat pour ne pas COn- 
venir qu’elles ont souvent frappé bien 
agréablement ton odorat ? Si, élevant 
tes observations jusqu'aux arbres, tu 
te donnes la peine de réfléchir, pour- 
ras-tu nier qu'après nous avoir prêté 
leurs ombrages charmans , ils font 
succéder une utilité d’une bien grande 
importance , en fournissant ce qui est 
nécessaire à la construction de nos 
maisons ? C’est le chêne qui en fournit 
la charpente ; le noyer, l’'acajou , 
obéissent à l’ébéniste habile, et se 
prêtent aux formes aussi variées qu'é- 


légantes, que la mode imagine pour 
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les meubles qui décorent nos salons. 
Le sapin est employé dans toutes les 


Menuiseries légères, qui sont d’une 


solidité moins nécessaire et d’un prix 
moins élevé, et jusque Pour les cer- 
cueils qui deviennent nos dernières de- 
meures , le bois n’est-il pas employé ? 
— Je me rends, dit Auguste; et 
d'après tout ce que vous venez de mé 
dire, mon papa, je vous avoue que 
ma curiosité est excitée : Je me sens 
donc tout disposé à rivaliser d’atten- 
tion, même avec Victor. … 
La botanique , dit M. de Lormeuil ; 
est une partie de l’histoire naturelle . 
qui a pour objet la connaissance du 
règne végétal en entier. Elle embrasse 


des détails mineurs qu’il nous serait 
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impossible de parcourir, Car on n6 
peut connaître l’économie végétale , 
Si l’on n’est instruit de la manière dont 
les germes des plantes se développent, 
de leur organisation en général, de la 
structure de leurs parties en particu- 
lier , de leurs noms, de leurs proprié- 
tés , et de la manière de les cultiver. 
Mais qui ne serait effrayé de la quan- 
uité de ces détails, lorsque des obser- 
vateurs ont découvert que l’on pouvait 
compter à peu près dix-huit ou vingt 
mille espèces de plantes, tant dans le 
nouveau que dans l’ancien continent ? 
et comme chaque jour la navigation 
découvre de nouvelles îles et de nou- 
veaux climats, qui pourrait nombrer 


exactement les nouvelles variétés que 
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l’on rencontre à chaque instant ? Mon 
projet n’est donc point , mes enfans, 
de vous égarer dans un pareil laby- 
rinthe, mais de vous faire eflleurer, 
ainsi que nous l’avonis fait pour le règne 
animal, tout le parti que l’on peut 


tirer de cette science, tant pour l’uti- 


lité que pour l'agrément , car la nature 
q 5 


semble être encore moins constante et 
plus diversifiée dans les plantes que 
dans les animaux. 

On donnele nom d’herbe aux plantes 
dont les tiges périssent en parlie tous 
les ans. Il y en a de plusieurs sortes : 
1° les plantes potagères , qui sont pour 
l'usage de la cuisine , et se mangent ; 
2° les herbes odoriférantes, qu’on em- 


ploie aussi fréquemment dans la cui. 
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sine et dans la médecine ; 5° les herbes 
sauvages, qui sont des plantes médici- 
nales ; 4° les mauvaises herbes, nom 
donné à toutes les plantes qui enlèvent 
au bon grain une partie de la subs- 
tance de la terre qu’elles épuisent, et 
sont particulièrement nuisibles aux 
champs ensemencés des plantes gra- 
minées, nom donné aux herbes de la 
famille des chiendents, telles quele blé, 
Pavoine , Vorge, le seigle, etc. , etc. 
Ïl y a encore une cinquième espèce 
d'herbes , dont les racines sont vt- 
vaces , c’est-à-dire qu’elles peuvent 
braver la rigueur des hivers, tandis 
que les autres meurent dès qu'on a ré- 
colté leurs graines , et veulent être 


semées tous les ans. 
IL, 2, 
































































































































54 LES MERVEILLES 
Par un dévoûment devenu bien 


utile à l’espèce humaine , beaucoup de 


savans ont consacré leurs veilles à dé- 
couvrir les propriétés de toutes les 
plantes connues, et le parti qu’on pou- 
vait en lirer dans le grand art de gué- 
rir. Par un miracle de la Providence , 
toutes les plantes ont des propriétés 
particulières , adaptées aux climats où 
elles naissent, et aux maladies qui y 
sont les plus communes. Aux époques 
les plus reculées , les anciens s’occu- 
paient peut-être plus encore qu’à pré- 
sent de la connaissance des plantes ; 
au moins il y avait très-peu de méde- 
cins. C'étaient les vieillards qui s’at- 
tachaïent plus particulièrement à l’é- 


tude de la botanique, et transmet- 
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taient à leurs descendans les connais- 
sances qu'ils avaient acquises , et qui 
tenaient toutes à l'emploi qu’on pou- 
vait faire des simples : (on appelle 
ainsi les plantes médicinales.) Il pa- 
raît que l’espècéhumaine s’en trouvait 
très-bien, puisque l’existence était bien 
plus prolongée qu'à présent. 

Par suite des découvertes que l’on 
à faites, et des relations que la navi- 
éation a établies entre les contrées les 
plus éloignées , toutes les parties du 
monde sont devenues tributaires Îles 
unes des autres; ainsi l'Asie nous 
fournit le thé, l'Afrique, le café, 
l'Amérique , le quinquina, qui gué- 
rit la fièvre , et presque toutes les dro- 


gues que la pharmacie emploie, nous 



































































































































56 LES MERVEILLES 

. viennent des autres parties du monde. 
Sans doute l’art a encore de grands 
progrès à faire dans cette science , car 
si on la connaissait bien, je suis très- 
convaincu qu'il n'y a point de pays 
qui ne produisent de plantes salutaires 
qui puissent guérir les maladies qui y 
sont communes. 

Le blé, ou froment, est sans contre- 
dit de toutes les plantes celle qui est 
la plus précieuse à l’humanité, puis- 
qu'elle fait la nourriture d’une grande 
partie de l'espèce humaihe. Son grain 
est, comme tous les dons du Créateur, 
un bienfait toujours renaissant pour la 
conservation des hommes. L’origine 
de cette plante, si remarquable par 
son extrême fécondité ‘ sa culture, et 
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les moyens de l’atiliser et d’en tirer 
une nourriture saine , remontent pres- 
que à l’origine du monde ; peut-être 
Va ton d’abord foulée aux pieds, et 
ne présentait-elle pas tous lesavantages 
que la culture lui a donnés, car on 
voit que le Créateur a accordé à 
l’homme une sorte d’empire sur tous 
les fruits, les fleurs et les autres pro-” 
ductions naturelles, qu’il embellit, 
perfectionne , et rend presque mÉcon- 
naissables par la beauté qu’il leur pro- 
cure à force: de soins et de travaux. 
Ensuite, le temps a fait faire des dé- 
couverles précieuses pour améliorer 
la culture. 

Quel que fût le blé dans son ori gine, 


c’est actuellement la plante Ja plus 
27, 




















































































































































LES MERVEILLES 
précieuse , ei que l’on s’est attaché à 
cultiver avec le plus de soin : elle ré: 
compense généreusement le. cultiva: 
teur de ses travaux, puisqu’ellé donne 
ordinairement quinze pour un: €’est- 
à-dire qu’un boisseau de blé produit 
quinze boisseaux de blé: et s’il est 
semé dans une terre nouvelle, qui 
n'ait pas encore été épuisée par d’au- 
tres productions , on peut assurer que 
sa fécondité tient du prodige. 

Pline, naturaliste très -distingué, 
raconte que sous Auguste, empereur 
des Romains , un intendant lui envoya, 
d’un canton de l'Afrique où il résidait, 
un pied de blé qui contenait quatre cents 
tiges, toutes provenues d’un seul grain, 


ce qui est assurément un phénomène. 
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Papa, dit Victor, je ne comprends 
pas ce que signifie ce mot. — Un phé- 
nomène est tout ce qui est extraordi- 
naire et sort des limites que la nature 
a prescrites. Par exemple , un homme 
à deux têtes est un phénomène , puis- 
qu'il ne doit en avoir qu’üne dans 
l’ordré naturél, et’ cependant cela 
existé, Aussi jé vous raconte l'étrange 
fécondité de ce grain de blé, puisque 
si, dans l’ordié naturel, il ne doit 
rendre Güe quinze pour un, c’est un 
phénomène ; S'il rend six mille pour 
un, nombre des grains contenus dans 
les cinq eënts tiges désignées. 
Quand'vous’ serez propriétaire, et 
que vous attacherez un intérêt direct 


à faire produire Ja terre le plus possi- 
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ble, vous apprendrez en détail tout 
ce qui concerne la culture de cet im- 
portant graminée. Si je vous en en- 
tretenais à présent , je vous ennuierais 
sans vous instruire; je ne vous ferai 
pas non plus la description de celte 
plante, puisqu'il n’y a pas un de vous 
qui n'ait aperçu un champ de blé; le 
riz, que vous mangez quelquefois avec 
tant de plaisir , est une autre espèce 
de graminée, mais qui ne se cultive 
pas en France; .il exige un climat 
chaud et un terrain humide, Le Püié- 
mont et l’Jtalie le cultivent avec avan- 
tage. Dans beaucoup de contrées d’A- 
sie et d'Amérique, il fait la nourriture 
des habitans. 

Comme les animaux sont les sou 
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tiens de l’homme dans les travaux de 
l’agriculture, Dieu a pourvu à leur 
nourriture en donnant aux hommes le 
génie observateur , qui leur fait mettre 
à profit tout ce que la nature a fait 
pour eux. Ainsi, les prairies fournis- 
sent une récolte précieuse, puisque 
le foin qu'on y trouve sert de nourri- 
ture aux chevaux, aux vaches, au 
buffle , qui, dans d’autres pays , rem- 
place les bœufs, aux moutons et aux 
ânes. La paille qui reste des grami- 
nées dont on a recueilli le grain , par- 
iage avec le foin l'avantage non seu- 
lement de contribuer à la nourriture 
des animaux , mais c’est avec elle que 
l’on prépare leur litière, et qui les 


délasse la nuit des travaux de la jour- 
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née. Elle couvre aussi les chaumières 
dont les pauvres propriétaires ne peu- 
vent pas atteindre le prix élevé des 
autres matières plus solides et moins 
dangereuses que l’on emploie ordinai- 
rement dans la couverture des mai- 
sons. La paille de riz contribue aussi 
à la toilette des dames, pour qui l’on 
en tresse d'élégans chapeaux, qui les 
mettent à l'abri des rayons du soleil ; 
et cette invention commode , perfec- 
tionnée par le luxe, tourne , par son 
prix élevé, au profit du commerce, 
puisque l’on voit de ces élégans cha- 


peaux se vendre jusqu’à six cents 


francs, selon la finesse de leur tissu. 
Je ne fixerai point votre attention 


sur d’autres herbes, elles n’ont d'’in- 
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térêt que pour les pharmaciens qui les 
récoltent , et nous les vendent ensuite 
pour guérir les maladies pour les- 
quelles elles sont ordonnées ; ou bien 
pour les teinturiers, qui en tirent les 
sucs colorans avec lesquels ils teignent 
les étoffes. J'aime donc mieux pro- 
mener votre curiosité dans les im- 
menses parterres que la nature à em- 
bellis pour flatter nos sens , et je: vais 
vous parler des fleurs. 

Elles sont les productions des plan- 
tes qui se changent en fruits, après 
avoir satisfait notre vue par la vivacité 
et la diversité de leurs couleurs , et 
avoir flatté notre odorat par les par- 
fums qu’elles exhalent dans l’'atmo- 


sphère. 
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Pour vous offrir une idée des dé- 
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nominations que les botanistes don- 
nent à chacune de leurs parties, je 
vous dirai, en termes de l’art, que la 
fleur est composée de trois parties : la 
première est l'enveloppe, appelée ca- 
lice ; c’est elle qui soutient les fleurs, 
et les conserve dans l’arrangement qui 
est propre à chacune. Lasseconde est 
le feuillage , appelé corolle ; il est com- 
posé d’une ou plusieurs feuilles de tou- 
tes couleurs, qu’on nomme pétales : 
c'est à celte partie que le langage vul- 
gaire applique spécialement le nom de 
fleur. 

La nature a destiné ces feuilles à 
couvrir le cœur de la fleur, et à la 


mettre à l'abri des injures de l'air; 
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mais , à l’aspect du soleil , elles s’épa- 
nouissent presque toujours. Gepen- 
dant , il y en a dont la délicatesse ne 
peut soutenir l'éclat des rayons du 
père de la lumière ; elles restent fer- 
mées jusqu’à ce que la clarté plus 
douce de la lune les fasse ouvrir. 

La troisième partie est le cœur : c'est 
la plus précieuse; ilest composé des éta- 
mines du pistil et des sommets. Je ne 
vous ai parlé de ces mots techniques que 
parce qu'ils s’emploient souvent dans 
les descriptions , et qu'ilest bon de les 
connaître. Il y a des Jfeurs qui vien- 
nent de graines, d’autres de boutu- 
res: de ce nombre sont les rosiers ; 
dont la tige épineuse semble garantir 


la reine des fleurs des atteintes d’une 
IL, FA 
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main profane. On lève, à côté du 
plant principal, les rejets qui l’accom- 
pagnent , et mis dans une bonne terre, 
ils ne tardent pas à reprendre. Les 
œillets se multiplient de même , quoi- 
qu'on puisse aussi les faire venir par 
graine ; mais une chose bien merveil- 
leuse dans la culiure des fleurs, c’est 
qu'on a observé que la poussière vé- 
gétaie qui tombe des étamines, et que 
le vent porte sur d’autres fleurs , sert 
à varier les espèces de la manière la 
plus singulièr Gest une espèce de 
mariage ture arrange entre 
les plantes, et qui, par des rapports 
extrêmement curieux, établit de nou- 
velles variétés dans les fleurs soumises 


à cette singulière influence. Au moyen 
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de cés'étonnantes associations , il naît 
souvent des espèces nouvelles, dont 
on n'avait pas encore eu connais- 
sance. 

Les fleurs proviennent ou de plan- 
tes ou d'oignons, et la plupart des 
plantes tirent leur origine des graines. 
Les jardiniers n’appellent /Zeurs que 
celles qui contribuent à l’embellisse- 
ment des jardins ; tels sont les æcl- 
lets, les tubéreuses, les tulipes, les 
renoncules, les anémones , etc. Une 
chose assez singulière, c'est que nos 
plus belles fleurs nous viennent du 
Levant, excepté les œillets , que nous 
avons toujours possédés; mais à présent, 
l’on n’a plus besoin d'aller aussi loin 


pour admirer leurnombre, leur beauté, 
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leurextrême variété; la culture ne nous 


RAD x 
en est plus étrangère, et le moindre 
paysan connaît très-bien la manière 


de cultiver , dans le petit coin de terre 








qui environne sa chaumière, toutes 
les fleurs qui peuvent lui donner un 


aspect plus agréable. 
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C'est une culture qui exige beau- 
coup de soins de la part de ceux qui 
s'y livrent; mais c’est une occupation 


si agréable, qui annonce des goûts si 








simples , si innocens , et qui dédom- 








mage avec usure de la peine qu’on a 


prise par la beauté des fleurs que l’on 














fait naître , ainsi que par leurs varié- 
tés, car l'intérêt et la curiosité ont 
fait trouver d’ingénieux procédés pour 


chamarrer de diverses couleurs les 
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fleurs vivantes des jardins. On a su. 
faire des roses vertes, jaunes, et même 
bleues; mais il faut convenir que la 
pature a été plus habile dans le choix 
des couleurs qu’elle-a employées, que 
tous ceux. qui ont la prétention témé- 
_raire de la surpasser, car toutes cesr 
couleurs d’emprunt sont bien au-des- 
sous du brillant carmin que la nature 
a employé pour colorer la reine des. 
fleurs. 

On a.observé que les fleurs subis- 
saient des changemens presqu'à cha- 
que génération , soit par la culture, le: 
terrain , le climat , la sécheresse, l’hu- 
midité, l’ombre ou le soleil; tous ceë 
changemens sont plus où moins 
prompts , selon le nombre, la force , 
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10 LES MERVEILLES 
la durée des causes qui les'ont occa- 
sionés. SATA 
Les fleurs sont un des plus char- 
mans ouvrages de la nature ; elles ont 
dû inspirer ‘äux ‘peintres les secrets 
d’un agréable coloris. L’arrangement 
élégant de toutes leurs parties, leurs 
couleurs variées et brillantes, leur 
fraîcheur, leurs parfums délicieux at- 
ürent l'attention des êtres les moins 
susceptibles d'en avoir. Un parterre 
peut être étudié comme la palette de 
la nature , et l’on voit que la bonté du 
Créateur a voulu fairenaître les fleurs 
pour plaire à l’homme , et décorer son 
séjour ; mais l’on né peut jouir entiè- 
rement de l'agrément des fleurs et de 
leurs variétés, si l’on se borne à les 


à 
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admirer. Dans ün parterre, l’homme 
en aurait-il réuni tant d'espèces, s’il 
h’avaitremarqué dans ses promenades 
qu’ellés embellissent les vallées, les 
montagnes , que les prairies en sont 
émaillés , qu’on les trouve répandues 
avec profusion dans les bois, sur la 
cime des arbres et sur l’herbe qui 
rampe ? Le charme en est si sûr , que 
la plupart des arts qui véalent phare 
empruntent leur secours ; la sculpture 
les imite dans ses ornemens les plus 
légers ; l'architecture embellit sou- 
vent de feuillages et de festons, les 
colonnes et les façades de ses édifices; 
les plus riches broderies présentent 
presque toujours , à l’œil charmé, des 


feuilliges et des fleurs ; les plus ma- 
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gnifiques étoiles en sont parsemées , et 
leur principal mérite est d’imiter par- 
faitement la variété de leurs brillantes 
couleurs , et de les nuancer avec ha- 
bileté. Quand la Sagesse divine veut 
nous donner une idée de son éclat, de 
sa beauté, de sa mapriicencés c'est 
toujours des fleurs qu’elle emprunte 
l’allégorie. L'usage des fleurs , de la 
rose, du myrthe, qui, d’après les tra. 
ditions les plus anciennes, étaient des- 
tinés aux rits sacrés, eut lieu dans les 
aclions ordinaires de la vie. On com- 
mença à les employer dans les funé- 
railles , et les jeux , qui en étaient la 
suite dans les himenées ; la jeune 
vierge qui va prendre un époux, est 


toujours couronnée de fleurs ; les sa- 
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turnales , jours de fête chez les Ro- 
mains , que l’on pourrait comparer 
pour l’extravagance, à notre carnaval; 
les saturnales, dis-je, n’auraient point 
été complètes, si on n’y eût prodigué 
des roses. Les fleurs sontencore , dans 
certains pays, les interprètes des senti- 
mens les plus tendres ; elles ont un 
langage que l'amour connaît , une ex- 
pression qu’il reçoit avec transport où 
avec tristesse. Dans notre pays même, 
l'offrande d’un bouquet artistement 
composé , estune attention que la ga- 
lanterie emploie, et à laquelle la co- 
quetierie n’est pas insensible ; l'amitié 
met aussi les fleurs à contribution 
pour les fêtes que l’on veut souhaiter 


à ceux qui nous intéressent; l'amour 
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des fleurs est si généralementrépande, 
et leur privation paraît si pénible ; 
que pour franchir plus patiemment 


la saison qui sépare de l’époque du 





printemps, où elles paraissent avec 
tout leur éclat, on les cultive dans 
des serres chaudes , où l’on rapproche 
pour elles, par une imitation artifi- 
cielle, la chaleur vivifiante du soleil. 


Enfin, on aime tellement leurs formes 








gracieuses, leurs couleurs varices, 
que l'adresse de, quelques ouvrières 
est parvenue à les imiter d’une ma- 
nière surprenante, et la durée de ces 


fleurs artificielles permettant de les 











employer pour des usages d'agrément, 


elles viennent embeilir et ajouter aux 





charmes des jeunes dames , avec les- 
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quelles elles rivalisent pour la frai- 
chieur. On a même poussé l’art jus- 
qu’à donner à ces imitations de la na- 
ture l’odeur des fleurs véritables dont 
elles sont les copies. 

Mais, dit Victor. comment cela 
est-il possible, mon papa? J’ai déjà 
bien de la peine à comprendre com- 
ment on a pu parvenir à si bien imiter 
les fleurs, et quoique je ne sache pas 
avec quoi on les imite, j'en ài cepen- 
dant vu auxquelles on aurait pu se 
méprendre , mais pour l'odeur ?— La 
sensualité et l’adresse ont tiré parti de 
tout ce qui existe pour contribuer à 
l'agrément des hommes ; aussi, not 
content d’imiter l'éclat fugitif des 


fleurs , et leurs formes gracieuses, on 
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est parvenu à tirer de leurs seins les 
odeurs parfumées dont elles embau- 
ment l'air, et de les fixer sous le nom 
d’essences, par des procédés que la 
chimie est parvenue à découvrir ; on 
extrait des fleurs ce parfum volatil, 
qui nous transmet les plus suaves 
odeurs ; les mouches à miel nous ont 
peut-être montré l’art de recueillir les 
odeurs dont elles nous ont laissé la 
propriété, se contentant de récolter 
ce qui peut satisfaire le goût. Ges pré- 
paralions si suaves se font de préfé- 
rence dans les contrées où les fleurs 
doivent un parfum plus fort à la cha- 
leur du climat. En Provence ,oùuily 
a beaucoup d’orangers, on s'occupe 


particulièrement du soin de fabriquer 
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des essences et des eaux de senteur ; 


pe em 
J# 


on en répand quelques gouttes sur les 
fleurs artificielles , qui se font avec des 
petits morceaux de batiste , ou des ro- 
#nures d’étoffes extrêmement déliées, 
dont l’art tire un ingénieux parti. Le 
commerce de ces bagatelles produit 
des sommes considérables, tant est 
répandu le goût des fleurs et de leurs 
imitations. Les Francais et les ftaliens 
excellent dans ce genre ; la gourman- 
dise fait aussi son profit de tous les 
avantages qu’elle peut tirer des fleurs ; 
il n’est aucun de vous qui n'ait savouré 
avec délices ces excellens massepains 
de fleurs d’oranges; ces délicieuses 
conserves de rose ou de violette, où 


le parium est uni au bon goût. 


Led 
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Je trouve , dit Auguste , que le miel 
est une très-bonne chose , mais j’aime 
encore bien mieux le sucre ; vous ne 
nous avez pas dit, mon papa, dans 
quelle fleur il se trouvait. — Ce n’est 
pas une fleur qui donne le sucre , mon 
ami, mais une espèce de roseau que 
l’on nomme canne à sucre; ce roseau Ÿ 
s'élève quelquefois à plus de neuf 
pieds, il est creux en dedans, et se 
remplit d’une espèce de moelle liquide, 
dont on lire le sucre. — Je n’ai ja- 
mais vu de ces roseaux. — Je le crois 
bien , puisqu'il n’y en a point dans ce 
pays-ci : la canne à sucre croît natu- 
rellement dans les Indes , les îles Ca- 
naries, et les pays chauds de l’Amé- 


rique. Ge roseau est d’un vert tirant 
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sur lejaune ; les nœuds qui marquent 
sa tige sont environ à quatre doigts les 
uns des autres, saiïllans, en partie 
blanchâtres, et en partie jaunâtres ; 
de ces nœuds partent des feuilles qui 
tombent à mesure que la canne mûrit: 
et lorsqu'elle se couronne de feuilles à 
son sommet, elle approche de sa ma- 
turité. Alors elle est jaune et pesante; 
son écorce est lisse, et la matière 
spongieuse de l'intérieur se brunit, la 
tige soutient à son sommet une parti- 
cule de fleurs semblables à celles du 
roséau ordinaire ; sa racine est épaisse 
et fibreuse , elle se plaît dans les ter- 
rains gras et humides. -— Mais com- 


ment ces roseaux peuvent-ils donner 
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le sucre qui est si dur et si blanc ? — 
Par des préparations qui consistent à 
prendre les cannes lorsqu'elles sont 
mûres : on les coupe très-près de la 
racine, et on en rejette les feuilles ; 
on broie ensuite les cannes sous des 
rouleaux de bois très-dur qui en ex- 


priment une liqueur douce, visqueuse, 





appelée micl de cannes; on la fait 
cuire ensuite, et au moyen de l’ébul- 
lition et des matières que l’on y mêle, 


on lui donne la consistance du sucre: 





par d’autres préparations, on lui donne 
la dureté et la blancheur qui nons 
charment. Avant la découverte de 
l'Amérique, on ignorait en Europe 


l'usage de cette denrée si agréable au 
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goût et si stomachique, qu'il n’est 
presque point de remèdes où la mé 
decine ne l’emploie. 

Les confiseurs doivent toute leur 
importance à cette agréable produc- 
tion , puisque c’est elle qu'ils emploient 
pour conserver les fruits sous le nom 
de confitures. Les sirops , les liqueurs, 
les marmelades , et toutes ces sucre- 
ries auxquelles on est parvenu à don- 
ner des formes si agréables et si va- 
riées, ont exercé le talent du confiseur. 
Mais si la sensualité se félicite d’une 
fabrication aussi agréable pour elle, 
combien la philantropie n’a-t-elle pas 
à regretter que la découverte de l’A- 
mérique , en nous procurant des jouis- 


sances de plus, ait amené l’odieux 
3* 


























































LES MERVEILLES 
trafic des nègres, qui seuls peuvent 
cultiver ces denrées précieuses, qui 
enrichissent le commerce ? = Mais ,” 
mon papa, pourquoi donc les nègres 
peuvent-ils cultiver seuls ces denrées ? 
— Parce qu’étant nés dans un climat 
brûlant, ils peuvent supporter plus 
facilement les travaux qu’exige la 
culture des cannes à sucre , du café, 
de lPindigo, qui sont les principaux 
objets qui alimentent le commerce de 
os colonies , dont la température est 
si brûlante, que les Européens ont 
encore bien de la peine à y conserver 
la vie, tout en se livrant à la plus 
molle oisiveté ; à plus forte raison ne 
pourraient-ils pas supporter la fatigue 


du travail , et d’un travail très-pénible. 
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_— Je commence à regretter que tou- 
tes les bonnes choses que j’aime beau- 
coup, coûtent tant de peine à de pau- 
vres malheureux. Mais il me semble 
que puisqu'ilest impossible de se passer 
des nègres, on devrait faire avec eux 
comme on fait en France avec les do- 
mestiques, et leur donner de bons 
gages pour les faire travailler, — Mon 
ami, là cupidité ne raisonne jamais 
d’après les principes de la justice, ct 
il à paru bien plus facile à ceux qui 
avaient des propriétés en Amérique , 
d’acheter de malheureux esclaves pour 
les faire valoir, que d'établir une con- 
vention volontaire et libre des deux 
côtés ; mais des souverains éclairés et 


amis de l’humanité se sont occupés 


























































84 LES MERVEILLES 
de ce déplorable commerce pour l’a- 
bolir, et l’on doit espérer qu'avant 
une époque bien éloignée , l'humanité 
n'aura plus à rougir de la traite des 
nègres. — Qu'est-ce donc que l’on ap- 
pelle ainsi? — L’abominable coutume 
d'aller sur les côtes d'Afrique, profiter 
de lignorance des peuplades nègres 
qui les habitent, pour enlever les ha- 
bitans par ruse, ou en profitant de 
leurs désirs Immodérés ; car au moyen 
de quelques pintes d’eau-de-vie ou de 
bagatelles en verroteries rouges, 
bleues , etc., dont ils font des parures, 
on obtient en échange des hommes, 
des femmes et des enfans. On entassait 
ces malheureux sur des vaisseaux où 


l’air et Ja place qui leur étaient néces- 
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saires pour ne pas périr, étaient cal- 
culés quelquefois avec tant de parci- 
monie, que les pauvres nègres entassés, 
mal nourris, et souvent enchaînés, 
mouraient avant d'arriver à leur des- 
tination. — Quelle cruauté ! — Ceux 
qui arrivaient aux colonies où l’on de- 
vait les vendre étaient conduits sur la 
place du marché, où ils étaient mis à 
prix, comme tu le vois faire dans les 
foires pour les animaux ; là, sans égard 
pour leurs supplications , afin qu’on 
ne les séparât pas des objets qui leur 
étaient chers, on les entraînait sans 
pitié chez les maîtres à qui on les 
avait vendus, et livrés au travail le 
plus pénible, ils étaient forcés de 


l’'exécuter , sous peine d’éprouver de 


































































































LES MERVEILLES 
la part des colons les traitemens les 
plus barbares. — C’est bien affreux ! 
— Les puissances européennes ont 
rougi de ces attentats qui révoltent 
l'humanité , et par une résolution gé- 
néreuse , elles sont convenues à l’una- 
nimité de renoncer à un commerce 
aussi odieux, et de ne se servir que 
des nègres que l’on aura engagés li- 
brement; mais le mal se fait promp- 
iement, et le bien ne s’opère qu'avec 
lenteur ; et il faudra encore bien des 
années avant que la cupidité puisse 
être enchaînée par la volonté des sou- 
verains qui veulent rendre à l’huma- 
aité ses droits, Mais poursuivons l’exa- 
nen que nous avions commencé. 


Nous avons vu que les fleurs ont 
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non seulement des destinations d’a- 
grémens , mais qu’elles sont utiles 
pour la santé, et que leurs tnfusions, 
leurs décoctions ; prises intéricure- 
ment, guérissent beaucoup de mala- 
dies : leurs sucs fournissent aussi à 
la teinture des ressources infinies. 
Voyons à présent avec la même rapi- 
dité , puisqu'il nous est impossible de 
nous appesantir sur les détails, les 
merveilles produites par les arbres. 
Ils sont les plus gros et les plus éle- 
vés des végétaux. On observe dans 
toutes les productions de la nature, 
qu’elle se plaît à marcher par des, 
nuances insensibles ; ainsi on la voit 
passer de la plante la plus basse à la 


plus élevée , de l'herbe la plus tendre 






















































































LES MERVEILLES 
jusqu’au bois le plus dur : aussi les 
hommes ont-ils donné aux plantes 
divers noms, suivant leur état et leurs 
forces ; tels que ceux d'herbes, de 
sous -arbrisseaux , d’arbrisseaux et 
d'arbres. C’est dans ce géant du re- 
gne végétal que nous pourrons exa- 
miner celte organisation merveilleuse, 
par laquelle les sucs s'élèvent, s’éla- 
borent dans les plantes ; merveille 
commune à l'arbre comme à l’herbe 
la plus simple. 

On remarque, dans un arbre coupé, 
le bois, l’aubier et l'écorce : toutes 
ces parties se font voir dans les bran- 
ches ; mais la moelle , qui est au cen- 
tre, s’y fait mieux remarquer, Cette 


moelle est un amas de petites cham 
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brettes séparées par des interstices; on 
y trouve beaucoup de sève. Autour 
de cette moelle sont rassemblés , sui- 
vant la longueur du tronc, plusieurs 
vaisseaux , qui semblent destinés à 
porter jusqu’à l’extrémité des bran- 
ches une circulation active , qui, 
comme dans le corps des animauz , 
donne l'accroissement et* soutient la 
vie. Les vaisseaux propres sont des 
canaux creux qui s'élèvent dans toute 
la grandeur de l'arbre , et contiennent 
le suc qui lui est particulier. Dans les 
uns, c’est une résine, matière gluante 
et inflammable, que les sapins don- 
nent en abondance; dans d’autres , 
une gomme , dont la peinture, la mé- 
decine et+l'art du teinturier font 

II. a 

































































90 LES MERVEILLES 
usage ; dans tel arbre, c'est du lait, 
tels que dans les figuiers ; un autre 
donne de l'huile , quelquefois un miel, 
un sirop, une manne. Ce suc, lors- 
qu'il rompt les vaisseaux qui le con- 
tiennent, et s’extravase dans certai- 
nes parles de l'arbre, le fait périr, 
comme dans l’abricotier , dont les 
branches sessurchargent de gomme. 
Les vaisseaux limphatiques con- 
tiennent une limphe , qui diffère peu 
de l’eau pure dans certaines espèces 
d'arbres. La vione en donne une 
grande quantité lorsqu'elle pleure au 
commencement du printemps; mais 
elle cesse d’en donner quand les feuil- 
les sont épanouies. La même organi- 


salion se retrouve dans les racines, 
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dans leurs chevelus , qui sont aussi 
ccliés que des cheveux , et dans les 
branches de tous ces vaisseaux, réu- 
nis dans les pédicules des feuilles , se 
distribuent en plusieurs gros faisceaux, 
d’où il part un nombre infini de fais- 
ceaux moins gros, qui se subdivisent 
en une infinité de ramifications, et 
forment un réseau qu’on peut regar- 
der comme le squelette des feuilles : 
les moelles de ces réseaux si délicate- 
ment tissus, sont remplis d’une subs- 
tance cellulaire. 

Les boutons qui sortent des bran- 
ches et des racines, ont la même or- 
sanisation : ce sont autant de pelites 
plantes entières dont les parlies sont 


repliées les unes sur les autres, et ne 










































































































92 LES MERVEILLES 
se développent que tour à tour. Dans 
les boutons, comme dans les œufs, et 
dans les germes des petits animaux , il 
y a des degrés ou des diminutions 
d'avancement qui vont jusqu’à l’in- 
fini. La prudence du Créateur et sa 
bonté n’éclatent pas moins dans ces 
ménagemens que sa puissance , puis- 
que non seulement il nous donne d’ex- 
cellens fruits pendant l’année , mais 
qu'il en réserve une récolte toute sem- 
blable pour l’année prochaine , et 
qu’en empêchant, par des prépara- 
tions inégales, tous les boutons de 
s'ouvrir à la fois, il assure à notre 
consommaiion journalière des provi- 
sions inépuisables. C'est pendant le 


cours de l’été que se forme peu à peu, 
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» la naissance des feuilles, ces bou- 
tons, d’une forme un peu allongée, 
qu’on aperçoit en hiver sur les jeunes 
branches. Non seulement les boutons 
de chaque genre d’arbre ont des for- 
mes particulières , mais les boutons de 
chaque espèce en ont qui, bien ob- 
servées, suffisent aux jardiniers qui 
élèvent des arbres en pépinière , pour 
leur faire distinguer les espèces des 
boutons qui se trouvent sur le même 
arbre ; les uns sont pointus , et s'ap- 
pellent boutons à bois, parce qu'il en 
sort des branches ; les autres sont plus 
sros et plus arrondis, ils fournissent 
les fleurs , et on les nomme boutons à 
fruits. Les plantes annuelles , et cel- 


les qui ne sont vivaces que par leurs 
3*. 


































A SRE EE CONTE RES TON NE CRE SET 


















































| 


{ 


d4 LES MERVEILLES 
racines , ne portent point de boutons 
sur leurs tiges ; elles en ont seulement 
sur leurs racines. 

Les hommes , voulant mettre à pro- 
fit les dons de la bienfaisante nature, 
se sont efforcés de multiplier les ar- 
bres qui méritaient de l'être par la 
qualité du bois, la bonté des fruits , 
la beauté des fleurs et celle du feuil- 
lage ; ils ont même perfectionné la na- 
Lure ; l’homme cultivateur a su dé- 
couvrir le secret admirable de la 
oreffe. Avec quel plaisir ne voit-on 
pas, par celle opération, un mauvais 
arbre se changer en un plus parfait, 
ou le même arbre porter différentes 
espèces de fruits ? 


Mais comment cela se peut-il, de- 
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manda Gustave ? — Cet art, dont l’o- 
rigine est pour ainsi dire le berceau 
de lPagriculture, consiste à adopter 
ou une branche , ou un bouton, avec 
son écorce, sur l'arbre que l’on veut 
perfectionner ; il est nécessaire que le 
sauvageon , ou jeune arbre que l’on 
veut greffer, soit d’une nature ana- 
logue avec la greffe de l'arbre , que 
l’on y insinue au moyen d'une fente 
que l’on fait dans l'écorce du sauva- 
ceon , et que l’on fixe ensuite avec 
un peu de chanvre : aussi faut-il que 
les fruits à noyaux soient oreffés sur 
des sauvageons à noyaux , ei les fruits 
à pépins sur des espèces analogues. 
Qui ne serait pénétré d’admiration en 


voyant combien la culture peut con- 
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iribuer à l'amélioration des fruits ? 
Elle est à cet égard comme l’éduca- 
tion , qui développe, perfectionne les 
qualités morales d’un enfant, que l’on 
peut regarder comme le sauvageon 
de lespèce humaine , mais pour qui 
les bienfaits de la culture que l’on 
donne à son esprit et à son cœur, le 
mettent à même de figurer avec dis- 
ünction dans Îa société pour laquelle 
il est né. 

La preuve que lorganisation des 
arbres a quelques rapports avec l’or- 
ganisation animale , c'est qu'ils sont 
sujets à des maladies et à la mort. 
Souvent l’arbre tombe en langueurs à 
ou éprouve une espèce de rachitisme 


qui empêche de prendre son accrais- 
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sement ordinaire ; d’autres fois , des 
excroissances gênent la circulation de 
sa sève, et nuisent à la qualité de ses 
fruits : d’autres fois encore, il se fait 
des épanchemens extérieurs qui éner- 
vent l'arbre et lui font perdre toute sa 
vigueur. Les jardiniers habiles sont 
les médecins qui savent remédier où 
prévenir ces sorles de maladies, en 
dirigeant la taille des arbres de ma- 
nière à lui rendre plus de force ; car , 
pour concourir à la beauté des fruits, 
l’art du jardinier n’est pas inutile , 
puisque deux fois par an il débarrasse 
les arbres d’une végétation qui l’éner- 
verait, On retranche donc de l'arbre 
des branches que l’on appelle gour- 


mandes , parce que si on les laissait 
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croître , elles absorberaient., dans leur 
accroissement inutile , la sève néces- 
saire pour grossir le fruit, Vous voyez 
combien de détails peuvent intéresser 
l'observateur de la nature , puisqu'ils 
tendent tous à perfectionner la bonté 
et la beauté des fruits qui font nos dé- 
lices. 

Les naturalistes s'amusent quelque- 
lois des expériences bizarres qui n’ont 
d'autre but que de faire obéir à la vo- 
lonié des hommes les lois ordinaires 
de la végétation. Dans ce nombre , on 
peut citer celle qui eut un résultat des 
plus surprenans. Quelqu'un fit plan- 
ter des arbres, les branches dans la 
terre , et les racines en l'air : ils re- 


rirent, quoique dans une position 
quoiq 
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si contraire-à celle qui leur est natu- 
relle: les branches produisirent des 
racines, et les racines des feuilles. 
D'abord ils poussèrent plus faible- 
ment, mais au bout de quelques an- 
nées , la différence était presque effa- 
cée. u 

Que de phénomènes la nature n’of- 
fre-t-elle pas à nos méditations ? Ge 
n’est pas assez de la suivre dans soñ 
cours ordinaire et régulier, c’est en 
essayant de la dérouter qu’on peut 
connaître toute sa fécondité et ses res- 
sources. 

Mais une chose extraordinaire, c’est 
la puissance que les plus petits insectes 
exercent sur des objets dont ils ne fe- 


raient pas la millionième partie. Les 
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vers , les chenulles, les fourmis, les 
pucerons, par leurs attaques réitérées, 
produisent des maladies qui font quel- 
quefois périr les arbres. Les chenilles, 
en dévorant les feuilles , le privent 
d’un abri qui le garantissait des ar- 


deutrs du soleil ; le ver, en s’insinuant 





dans le fruit, pique le cœur, et le fait 
tomber avant sa maturité, ou s’il y 


arrive , il est toujours d’une mauvaise 





qualité ; la fourmi, en plaçant trop 
près des racines son asile, entrave, 
par son dangereux voisinage, la cir- 
culation , qui devait alimenter jus- 
qu'aux petites branches de l’arbre; les 
pucerons leur causent aussi un grand 


dommage, et l’on est tout étonné de 








rencontrer dans les bois de irès-2ros 
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arbres percés d’une multitude de pe- 
lits trous causés par des vers rouges 
qui l’attaquent , s’y insinuent et les 
affaiblissent au point que le vent les 
renverse ensuite plus facilement. 

Si je voulais vous faire la nomen- 
clature de toutes les espèces d'arbres 
connues , je m’engagerais dans des dé- 
tails au-dessus du temps que nous 
pouvons consacrer à cet entretien. de 
vous observerai seulement que, dans 
les quatre parties du monde , la bonté 
prévoyante du Créateur a placé des 
espèces d'arbres analogues aux cli- 
mats et aux besoins des hommes qui 
les habitent. Ainsi, dans les pays brüû- 
lans, placés sous la zone torride , par- 


tout le cocotier offre'ses richesses aux 
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habitans. Son fruit est précieux par 
sa grande utilité et ses qualités nutri- 
tives et rafraîchissantes , et l'arbre qui 
le porte mérite une description parti- 
culière, puisqu'il pourvoit lui seul 
aux besoins d’un petit ménage, en 
lui donnant l’aliment, la boisson, les 
meubles , la toile et un grand nombre 
d’ustensiles. Get arbre, qui est du 


genre des palmiers , est d’une médio- 





cre grosseur , mais devient très-élevé. 
Il est quelquefois moins gros au mi- 
lieu qu’à ses extrémités ; il pousse peu 
avant dans la terre sa principale ra- 
cine , mais elle est entremêlée d’une 
quantité d’autres plus petites, toutes 


entrelacées, qui aident à fortifier l’ar-: 





bre, Sa tête est terminée par des feuilles 
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fort longues ei épaisses à proportion ! 
dontle milieu est fort épais. Ses fleurs 
sont semblables à celles de tous les 
palmiers ; à ces fleurs succèdent un 
groupe de cocos qui sont les fruits de 
cet arbre. Ge fruit est plus gros que 
la tête d’un homme , ovale, quelque- 
fois rond, Trois côles, qui suivent 
toute sa longueur, Jui donnent une 
forme triangulaire. Ges côtes forment 
une enveloppe , dont la noix de coco 
sort en grandissant. Le bout par le- 
quel la noix est attachée à la branche 
a trois ouvertures , rondes de deux à 
trois lignes chacune de diamètre , 
qui sont fermées el remplies d’une 
matière grisätre 3 spongieuse comme 


du litge, par lesquelles le fruit tire sa 








































































104 LES MERVEILLES 
nourriture de l’arbre. La coquille de 
celte noix est grosse , dure, ligneuse. 
On la travaille pour différens usages ; 
avec les coquilles de coco on fait tou- 
tes sortes de petits meubles qui ac- 
quièrent un très-beau poli. Lorsque 
cette noix n’est pas encore mûre, on 
en tire une assez grande quantité d’une 
liqueur extrêmement rafraîchissante 
connue sous le nom de lait de coco. 
Si le fruit a pris son accroissement, 
la moelle que renferme l'écorce prend 
de la consistance, devient bonne à man- 
ger, et prend un goût qui approche de 
celui de l’amande. Les /ndiens retirent 
de cette moelle ou amande de cocos 
frais, une huile bonne à brûler , ainsi 


que pour faire cuire le riz et d’autres 
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usages. La coque qui enveloppe la 
noix, est épaisse et couverte à l’exté 
rieur d’une peau mince et lisse , grise 
à l'extérieur, mais garnie en dedans 
d’une espèce de bourre rougeâtre et 
filandreuse , dont les Indiens font de 
la ficelle , des cables et des. cordages 
de toute espèce. On s’en sert aussi de 
préférence à l’étoupe, pour calfater 
les vaisseaux, parce qu'elle ne pourrit 
pas si vite. 

Comme le cocotier fleurit tous les 
mois, il paraît toujours couvert de 
fleurs et de fruits qui mürissent alter- 
nativement. Les habitans des contrées 
où il croît se servent des feuilles pour 
couvrir les maisons, faire des voiles 


de navires ; on dit même qu'elles leur 


D 





106 LES MERVEILLES 

servait autrefois de papier ou de par- 
chemin pour écrire les faits mémora- 
bles et les contrats publics. Les bran- 
ches feuilléesservent à faire des parasols 
et des nattes grossières. La partie de 
l’arbre d’où sortent les branches feuil- 
lées estenvironnée de plusieurs couches 
de fibres en réseaux qui peuvent tenir 


lieu de tamis pour passer les liquides, 





et jusqu’à la scieure de ses branches 
peut être employée pour faire de 
l'encre. Les Indiens montent sur les 
troncs des palmiers en fleurs , à l’aide 


de petits échelons faits avec du jonc. 





Ils coupent le bout du rameau où de- 





vaient naîlre les jeunes cocos , et à 


leur place on adapte un petit pot de 





























terre dans lequel tombe la sève desti- 
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née à l'accroissement du fruit qu'on 
a retranché : c’est ce qu’on nomme 
vin de palmier, dont la saveur est si 
agréable et si rafraîchissante ; lorsqu'il 
est tout frais, il sert de boisson. Si on 
lexpose au soleil, il aigrit prompte- 
ment , et donne un fort bon vinaigre. 
Le sommet de l'arbre est une espèce 
de chou palmiste, très-bon à manger. 
On emploie le bois du cocotier à la 
construction des maisons et des na- 
vires. Vous voyéz, mes enfans, que 
c'est un arbre dont toutes Les parties 
sont utiles, et dans lequel rien n’est 
perdu. | 

Je pourrais vous en citer beaucoup 
d’autres , qui réunissent tous des avan- 


tages à un degré moins éminent que 





4 



















































































108 LES MERVEILLES 
le palmier peut-être ; mais qui pour- 
rait ne pas contempler avec admira- 
tion les magnifiques orangers dont les 
délicieux bocages présentent à nos 
regards les pommes d’or qui désaltè- 
rent notre soif, après avoir charmé 
nos yeux, et dont la fleur si suave 
semble annoncer par l’agrément de 
son parfum, toute l'excellence du 
fruit qui doit lui succéder ? 

Le châtaigner , moins brillant, n’en 
est pas moins ulile, puisque son fruit 
nourrit le pauvre dans beaucoup de 
pays, et que son bois, très-propre à la 
construction des maisons, passe pour 


avoir lavantage d’être inaccessible 


‘aux vers, 


Le noyer, dont le fruit produit une 
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huile si utile, est le bois des meubles 
légers et agréables. 

L’olivier ,dont le feuillage estle sym- 
bole de la paix, et le fruit qui nous 
donne une huile si estimée , fait la ri- 
chesse des pays où il croît. Le chéne 
enfin, dont les premiers habitans du 
monde tiraient leur nourriture , et 
mangeaient le gland qui maintenant 
est livré à l’avidité des pourceauæ ; le 
chêne, dis-je, dont la cime mages- 
tueuse s’élève avec vigueur, alimente 
les chantiers où l’on construit les vais- 
seaux , et par son incorruplibilité et 
sa solidité, devient la base nécessaire 
de toutes les constructions. Que de 
richesses ! que de variétés ! et com- 


ment l’homme pourrait-il être assez 








































































































































110 LES MERVEILLES 
ingrat pour refuser à l’auteur de tant 
de bienfaits le juste tribut de sa recon- 
naissance ? 

Remarquez ensuite , mes enfans, 
avec quelle admirable harmonie toutes 
les productions de la terre se coor- 
donnent ! combien ces immenses fo- 
rêts qui fournissent à nos chantiers les 
bois nécessaires à la marine, et à nos 
maisons des moyens de nous garantir 
du froid , ajoutent encore de charmes 
à la beauté des paysages en variant 
l’uniformité des plaines qui dégénère- 
raient bientôt en monotonie, si, d’un 
seul coup-d’œil , on pouvait embras- 
ser toute leur étendue ! Ces forêts con- 
tribuent donc à l’agrément et à Puti- 


lité ; elles sont nécessaires même à la 
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santé, en répandant des émanalions 
balsamiques et essentiellement vitales. 
Autrefois les mystères de la religion 
des druides s’accomplissaient dans de 
sombres forêts où le chêne était l’arbre 
révéré. 

Le roi Numa allait chercher dans 
les bocages les inspirations d’après 
lesquelles il travaillait aux lois qui de : 
vaient rendre son peuple heureux, et 
pour leur donner plus de force, il les 
faisait passer sous le nom de la nympñe 
Égerie. C'est au sein des forêts, dans 
les retraites les plus sauvages, que de 
pieux cénobites se dévouaient aux ri- 
gueurs de la pénitence, et croyaient 
gagner plus promptement le ciel en 
S 


‘entourant de privations eten cachant 





112 LES MERVEILLES 

leur existence au reste des hommes. 
C’est sous les frais ombrages que 

%es anciens bergers d’Arcadie célé- 

braient leurs amours et les charmes 

de la vie pastorale. Dans tous les 

temps, les bois ont inspiré des idées 


riantes on religieuses. 





La nature a varié les productions 





des arbres à l'infini. Le cafier nous 
donne le café devenu d’un usage si 
général, qu'il est placé, par ceux qui 
ont contracté l'habitude d’en prendre, 


au nombre des besoins les plus impé- 














rieux. La hauteur de cet arbre, dans 














les Colonies , l'élève jusqu’à quarante 
pieds , mais sa grosseur n'excède guère 
quatre ou cinq pouces de diamètre. 


Ses feuilles ont quelque ressemblance 
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avec le laurier ordinaire. Ses fleurs 
sont blanches , quelquefois d’un rouge 
pâle, odorantes, faites d’une seule 
pièce , en forme d’entonnoir. Elle se 
change en un fruit vert d’abord , rouge 
ensuite , et d’une couleur tannée, lors- 
qu’il est dans sa parfaite maturité , et 
de la grosseur d’un bigarreau : la 
chair en est mucilagineuse , pâle, 
d’un goût fade. Elle sert d’enveloppe 
commune à deux coques minces, Ova- 
les , étroitement unies par l'endroit où 
elles se joignent, et qui contiennent 
chacune une demi-fève ou semence 
d’un vert pâle ou jaunâtre, ovale, 
voûtée par le dos, plate par le côté 
opposé, et creusée de ce même côté 


d’un sillon assez profond. On sépare 
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114 LES MERVEILLES 
le grain dé son enveloppe par lemoyen 
d'un moulin, et c’est celui qui est si 
connu sous le nom de café. Outre l’a- 
grément que les amateurs trouvent à 
le savourer, on lui attribue plusieurs 
propriétés précieuses , COMME de ré- 
veiller les esprits engourdis , d'inspi- 
rer de la gaîté, ‘être fébrifuge. On 
prétend qu'avant d’en connaître toute 
l'efficacité, on'ne le cultivait pas, 
mais que des chèvres, qui allaient brou- 
ter dans un petit bosquet où il y avait 
de ces arbres , en mangeaient le fruit 
avec beaucoup d’appétit, et qu'elles 
ne revenaient jamais de ce bocage 
qu'en témoignant une gaîlé extraordi- 
naire , sautant et gambadant. Les che- 


vriers voulurent s'assurer de ce qui 


0 
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pouvait causer ce changement d’hu- 
meur de ces animaux, et remarquè- 
rent qu’elles mangeaient avec avidité 
d’un fruit qu'ils n’avaient pas encore 
distingué. Ils essayèrent d’en manger 
eux-mêmes , et éprouvèrent les mêmes 
effets. Alors on s’occupa de cultiver 
un arbre qui avait des qualités si es- 
sentielles , et la suite des temps a per- 
fectionné la manière d’en faire usage. 
Telle est, d’après plusieurs natura- 
listes , l’origine des calés dont la patrie 
première est l'Arabie, d’où l’on tire 
encore le plus réputé des cafés, ce- 
lui de moka , dont les seuls habitans 
de l’ Yémen débitent tous les ans pour 
plüsieurs millions de francs. Sa cul- 


ture s’est ensuite propagée dans tous 
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‘les climats où il pouvait réussir, et il 
est devenu un des plus importans ob- 
jets de commerce et de consomma- 
tion. 

Dans l'ile de T'inian, il. croît un 
arbre très-intéressant qui s'appelle 
arbre à pain. Il s'élève assez haut, 
et porte une belle tige garnie de feuil- 
les dentelées , d’un beau vert foncé. 
Son fruit vient indifféremment à tous 
les endroits des branches. La figure 
de ce fruit est plus ovale que ronde. 
Il a environ sept ou huit pouces de 
longueur ; une écorce forte et épaisse le 
recouvre. Ce fruit a une saveur à peu 
près semblable à celle du cul d’arti- 
chaut cuit. Quand il est plus mûr , il 


a un goût plus doux et ressemblant à 
| 


givé 
D 
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la pêche ; il est très-nourrissant , et 
beaucoup de personnes le préfèrent 
au pain, dont il a pris le nom. 

Dans l'Amérique septentrionale , 
il y a aussi un arbre qui produit de la 
cire que l’on retire par ébullition de 
ses grains qui en sont enveloppés. 

A la Chine , il croît un autre arbre 
dont on retire de l’huile : il ressemble 
un peu au noyer. Ses noix, au lieu 
d'amandes, contiennent une huile as- 
sez épaisse , mêlée avec une pulpe un 
peu huileuse , que lon exprime forte- 
ment. 

Dans la Nouvelle-Espagne , il y a un 
arbre nommé papyrus , dont la feuille 
est grande , verte, quelquefois rouge, 


épaisse et ronde. Elle sert de papier 
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aux Indiens qui écrivent dessus avec 
des stilets. Son fruit est une espèce À 
de raisin dont les grains sont gros 
comme des avelines , couleur de mü- F4 
res ; il est fort bon à manger. | 

Dans les îles Antilles, il y a larbre 
du baume : c’est un arbrisseau qui 
porte des feuilles assez ressemblantes 
à la sauge. Lorsqu'on en arrache une 
de sa tige, il sort de la queue une 
goutte d’une liqueur jaune , que l’on 
conserve précieusement dans des fio- 
les , ef dont on se sert pour les bles- 
sures , comme du baume du Pérou ; 
il n’en diffère que par l’odeur. 

Vous voyez, mes enfans, quelles 
variétés étonnantes les arbres réunis- 


sent ! Je ne crois pas que l’on puisse 
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en citer un seul qui soit totalement 
inutile ; car ceux qui ne rapportent au- 
cun fruit, et qui n’ont aucune pro- 
priété remarquable , peuvent toujours 
servir à brûler ou à faire l’ornement 
des bocages. 

Je vous ai parlé avec plus de détail 
des arbres que des autres végétaux , 
parce qu'ils sont d’un intérêt plus gé- 
néralement reconnu, ou du moins ils 
satisfont davantage la curiosité. 

— Mon papa, dit Auguste , est-il 
yrai que les arbres attirent le tonnerre, 
et qu'il ne faut jamais chercher un 
abri sous leur feuillage , lorsqu'il fait 
des orages ? — La forme pyramidale 
des sapins, des peupliers , les rend 


très-dangereux en effet. Les autres ar- 


ue 7 
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bres présentent aussi un grand incon- 
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vénient ; car le mouvement continuel 
des feuilles attire les nuages qui , 
chargés de la matière électrique qui 
s’enflamme , sort du nuage avec vio- 
lence , et présente les phénomènes les 
plus extraordinoires en tombant sur la 
terre avec une incroyable vitesse. Il 
ne peut être que fort dangereux de 
s’exposer à un aussi terrible voisinage. 
Les gens de la campagne, que leurs 
travaux exposent à être souvent sur- 
pris dans les champs par des orages, 
sont fréquemment les victimes des ef- 
fets singuliers du tonnerre, en cher- 
chant à s’en garantir par l’abri des 
arbres ; et ils paient bien cher leur fa- 


tale inexpérience. — Oh que je vou- 
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drais bien savoir avec quoi est fait le 
tonnerre ! — C'est une malière qui se 
compose des exhalaisons de la terre, 
combinées et rendues inflammables 
par la compression qu’elles éprouvent 
dans les nuages qui les recèlent. L'agi- 
tation continuelle qu’elle reçoit accé- 
lère sonembrasement jusqu’à ce qu'elle 
soit enflammée ; elle roule avec fracas 
dans les nuages qui sont ses envelop- 
pes. Les pays dont il s’exhale des éma- 
nations sulfureuses sont plus sujets 
aux éclairs, au tonnerre, aux trem- 
blemens de terre , que les autres : 
l'Italie en fait la preuve. La science 
appelée physique, qui s’est attachée 
particulièrement à deviner les secrets 


de la nature, est parvenue à décou 
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vrir comment était formé le tonnerre , 
‘et quelle matière en était la base, de 
sorte que les savans, en combinant 
les mêmes matières, sont parvenus à 
obtenir les mêmes effets ; et non seu- 
lement ils sont parvenus à faire gron- 
der le tonnerre , mais encore à le faire 
tomber. — Beau miracle , vraiment ! 
ils auraient bien mieux fait de cher- 
cher les moyens de l’empêcher de 
tomber. — Il y a des effets de la na- 
ture qu'il n’est pas au pouvoir de 
l’homme d'empêcher: mais par une 
suite des mêmes études, les savans 
sont arrivés à la possibilité de diriger 
le tonnerre, et par conséquent d’atté- 
nuer ses dangereux eflets. — Et com- 


ment cela , mon papa ? — Par le 
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moyen de l'aimant , pierre ferrugi- 
neuse qui se trouve dans les mines de 
fer; comme cette pierre a des éffets 
très-singuliers , qu'elle communique 
au fer préparé pour les recevoir, On 
a trouvé qu’une barre de fer très-éle- 
vée , que l’on avait eu soin d'aiman- . 
er, c’est-à-dire de rendre attractive, 
avait la propriété d'attirer le tonnerre. 
Alors on a donné à ces aiguilles le 
nom de paratonnerre, et on €n à 
placé sur les bâtimens où la foudre 
pourrait faire le plus de ravages en 
tombant. On a lesoin d'adapter à celte 
barre de fer une petite chaîne que l’on 
appelle conducteur, el qui va se per- 
dre dans un puits perdu, ou un lieu 


qui n'offre aucun danger. La vertu at- 
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tractive de la barre de fer aimantée 





attire la matière que l’on appelle é{ec- 
trique, et qui n'est autre chose que 
la composition du tonnerre ; 1] tombe 
et suit la direction que lui imprime 
par la même raison la chaîne du con- 
ducteur. Forcé par ce moyen d’obéir 
à une impulsion dirigée les effets du 
tonnerre ainsi attiré ne peuvent être 
nuisibles. 

Mon dieu ! dit Victor , que de choses 
l’on peut donc apprendre depuis que 
mon papa veut bien causer avec nous 
de tout ce que nous ignorons ! j'ai 
vraiment appris des choses bien mer- 
veilleuses , et cette propriété de lai- 
mant n’est pas celle qui me paraît le 


moins extraordinaire. Si vous vouliez, 
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mon papa, nous parler bien en détail 
de cette pierre étonnante , cela me fe- 
rait beaucoup de plaisir ! — Je le {e- 
rai volontiers , mon ami, quand nous 
serons arrivés à l'examen du règne m1- 
néral, dont cette pierre fait partie ; 
et je pense que ce sera la première fois 
que nous ponrrons consacrer notre pro- 
menade à cet objet. Pour aujourd’hui, 
j'abandonneavec regret le vaste champ 
où je pourrais promener votre imagi- 
nation : mais je vous le répète, mon 
intention , en vous faisant, pour ainsi 
dire , eflleurer Les sujets d'étude si in- 
téressans "est de vous en faire sentir 
l'utilité et l'agrément, et de vous ins- 
pirer le goût de les approfondir , lors- 
que votre intelligence, plus dévelop- 
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pée , en sentira mieux tous les. avan- 


taces. Jusqu'à cet instant, si } appro- 
© 


fondissais plus les sujets que je vous 


fais passer en revue, je risquerais de 
n'être pas compris par vous , et par 
conséquent je prendrais une peine 
sans fruit, ou jé pourrais fort bien vous 
ennuyer. Attendons donc encore quel- 
ques années , pour arriver à des dé- 
tails plus étendus. 

. — Quoi ! s’écria Auguste, il. me 
faudra attendre des années pour con- 
naître ce qui me paraît être d’un vif 
intérêt ?—Mon ami, pour bien savoir, 
ilne faut apprendre que quand on peut 
bien profiter. — Mais j'ai des années 
de plus que mes frères, et il serait de 


toute injustice de me faire attendre 
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que Victor puisse comprendre ce 
que bien certainement je compren- 
drais avant lui.—Je tâcherai de trou- 
ver des moyens pour que ce qui ins- 
truira l’un n’ennuie pas l’autre ; mais, 
malgré la très-bonne opinion que tu 
as de toi-même, je ne suis pas bien 
convaincu que tu sois capable de fixer 
ton atlention autant qu'il serait né- 
cessaire pour profiter de pareilles étu- 
des. La petite famille termina sa pro- 
menade, et Victor, qui avait sur le 
cœur l'espèce de reproche que son 
frère lui avait fait, forma le projet d’al- 
ler furtivement dans la bibliothèque de 
son père ,des’empareralterna tivement 
de tous les volumes d'histoire natu- 


relle que M. de Buffon a écrits , et de 
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se mettre à même, par cette lecture , 
de prouver qu’il pouvait atteindre à la 
supériorité qu’Auguste croyait avoir 
sur lui. Satisfait de ce projet, il ne 
tarda pas à le mettre à exécution , et 
il avait déjà lu avec une grande at- 
tention deux volumes, lorsque le mo- 
ment d’une nouvelle promenade ar- 


riva, 
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CHAPITRE III. 





M. de Lormeuil dirigea à dessein 
la promenade de ses enfans du côté 
d’une carrière d’où l’on tirait des 
pierres énormes; ayant choisi pour 
s'asseoir un emplacement qui ne les 
privait pas de voir les travaux des ou- 
vriers, M. de Lormeuil leur parla 
ainsi : 

Vous voyez, mes bons amis, des 
richesses d’un nouveau genre, mais 
qui ne peuvent être arrachées à la 
terre qu'avec des peines infinies. Les 


carrières, dont vous voyez en Ce 
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moment une des plus abondantes, 
contiennent les pierres qui servent à 
construire les murs qui soutiennent 
nos maisons, et forment les enclos 
qui nous garantissent contre les mal- 
intentionnés. Ces pierres que vous 
voyez extraire de ces excavalions , sont 
quelquefois trop énormes pour que 
des hommes puissent les enlever de 
leurs retraites ; mais où la force man- 
que, l'adresse et l'intelligence peu- 
vent suppléer. Aussi, par le moyen 
de la poudre à canon, on fait sauter 
par éclats les blocs énormes dont l’é- 
paisseur et la solidité semblent être 
l'ouvrage des siècles accumulés ; de là 
viennent ces exCavations souterraines, 


qui existent presque toujours auprès 
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des grandes villes. Bans des temps ca- 
lamiteux de guerre , elles ont souvent 
servi de refuge à ceux qui fuyaient 
pour éviter les dangers du pillage. 

Il y a plusieurs espèces de carrières, 
car des unes on tire le marbre, et 
elles s'appellent marbrières ; celles 
d'ardoises se nomment ardoisières k 
et celles de plâtre, plâtrières. Le 
marbre sert à la sculpture, et est em- 
ployé pour les édifices où l’on veut 
étaler de la magnificence ; l’ardoise 
couvre le toît des maisons , et le plâtre 
est d’un usage indispensable pour faire 
le mortier qui he et consolide les 
murs. Vous voyez , dans cette par- 
tie de’richesses contenues dans le sein 


de la terre, combien on rencontre 
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d'utilité , et il paraît que le sol où l’on 
établit ces carrières se métamorphose 
en pierres , avec la lenteur de beau- 
coup de siècles ; car un observateur 
a remarqué qu’en Touraine une par- 
tie du sol qui avoisinait son château 
s’est changée en pierres tendres , dans 
‘an espace de quatre-vingts ans. Îl a 
fait bâtir avec celte pierre , qui est 
devenue très-dure étant employée. La 
libéralité de la nature n’est pas moins 
grande, dans certains pays où elle a 
placé des mines ou carrières de sel 
qui suppléent pour les usages com- 
muns de la vie au sel que l’on ; tire de 
la mer. | 

Mais si nous essayons de parcourir 


tous ces minéraux'si multipliés dont 
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les uns alimentent la richesse et lo- 
pulence , les autres enrichissent la 
médecine et la physique; les autres 
contribuent à la fabrication des mé- 
taux : quel. nouveau champ s'offre à 
notre admiration !| 

Les diamans, si recherchés, que 
l’on paie à raison de leur grosseur , de 
leur régularité et de la perfection de 
leur eau ; cette pierre est la plus pure, 
la plus dure, la plus pesante, la plus 


diaphane étant polie. 








— Qu'est-ce donc qu être dia- 
phane ? demanda Gustave. — C’est 
ce qui est si transparent qu'on aper- 
coit à travers la clarté de la lumière. 
— Et vous dites, mon papa, que cela 


se trouve dans la terre? les boucles 
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d'oreilles de maman sont de diamans, 
n'est-ce pas ? — Oui, mon ami, mais 
il ne se trouve pas dans la terre, 
comme tu le vois employé; car on 
présume que les diamans ont été pri- 
mitivement des gouttes d’eau cristal- 
lisées qui se sont pélrifiées, c’est-à- 
dire qui ont acquis la dureté de la 
pierre ; aussi tous les diamans com- 
mencent par être bruts , et sont enve- 
loppés d’une croûte grisâtre et souvent 
grossière , qui laisse à peine apercevoir 
quelque transparence dans l'intérieur 
de la pierre. Cette pierre précieuse est 
si dure, qu’elle résiste à la lime, et 
acquiert la propriété de reluire dans 
Pobscurité, soit en la frottant contre 


un verre, soit en l’exposant quelque 
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temps aux rayons du soleil. Gomme 
la plupart des pierres transparentes , 
le diamant a la propriété d’attirer , 
immédiatement après avoir été frotté , 
la paille , les plumes, les feuiiles d’or, 
le papier , la soie et,les poils. I y en 
a de plusieurs couleurs : le rubis, 
qui est d’un rouge pourpre ; le saphir, 
qui est d’un beau bleu ; l’'emeraude, 
qui est d’un beau vert ; laméthyste , 
qui est d'un violet clair ; la -topaze , 
qui est jaune ; mais le. plus beau et le 
plus estimé, est le diamant blanc. 

Il semble que la nature ait été 
avare d’une matière si parfaite et st 
belle. Jusqu'à ce siècle, on ne con- 
naissait de mines de diamans que 


dans les Indes orientales. Depuis on 
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en a trouvé dans le Brésil et l’Amé 
rique. 

Les plus belles mines de diamans 
et les plus riches, sont en Asie, dans 
les royaumes de Golconde et de Visa- 
pour et de Bengale, sur les bords du 
Gange, dans l’île de Bornéo. Dans les 
environs de Golconde , la terre est 


sablonneuse, pleine de rochers et cou 


verte de taillis. Les rochers sont sé- 


parés par des veines de terre, d’un 
‘demi-doigt, et quelquefois d’un doigt 
de largeur. C’est dans cette terre que 
l’on trouve les diamans. Les mineurs 
la tirent avec des fers crochus , en- 
suite on la lave dans des vases, pour 
en séparer les diamans. On répète 


celte opération jusqu'à ce qu'on sc 
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soit assuré qu’il n’en reste plus. Il y 
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à une de ces mines qui occupe jusqu’à 
soixante mille ouvriers , tant hommes 
que femmes et enfans. Il y a encore 
une matière bien singulière qui se 
trouve dans le sein des rochers, et 
que l’on appelle cristal de roche. On 
perce souvent les rochers pour entrer 
dans Les cavernes qui les contiennent. 
On soupçonne , avec assez de vraisem- 
blance , le cristal de roche d’être la 
base de toutes les pierres précieuses ; 
car réellement il n’en diffère que par 
la dureté ; aussi, lorsqu'il est coloré , 
on l'appelle du nom de la pierre pré- 
cieuse à laquelle il ressemble , en y 
ajoutant Pépithète de faux. Le cris- 


tal de roche se trouve dans toutes les 
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parties du monde où il y a des mon- 
tagnes en chaîne , et dans des grottes 
ou des cavernes abreuvées d’eau. Ils 
pendent aux voûtes supérieures , ta- 
pissent aussi les parois des cavernes ; 
il en vient des Indes et du Brésil; en 
Europe , c’est le mont St.-Gotard qui 
en fournit la plus grande partie. Le 
cristal se tire quelquefois en pierres 
très-volumineuses , et l’on en a trouvé 
de pures et sans défaut qui pesaient 
jusqu'à cinq cents livres. 

Le règne minéral se divise en 
beaucoup de parties ; il comprend les 
métaux, dont le plus précieux dans 
l'opinion est l'or, et le plus utile en 
réalité est le fer. L'argent est un mé- 


tal blanc, qui, après l’or, est le plus 
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parfait, le plus beau et le plus pré- 
cieux des mé{aux. ; 
On trouve quelquefois de largent 
pur , formé naturellement dans les 
mines ; mais le plus souvent il est 
mêlé avec des matières étrangères 
dont on le sépare par des opérations 
que l’art a su combiner. On le trouve 
sous diverses formes et sous différentes 
couleurs très-variées. G’est dans le 
cabinet des naturalistes et des riches 
amatéurs que l’on aime à admirer ces 
beaux jeux de la nature dans les 
mines d’or, d'argent et d'autres mé- 
taux. On ytrouve entre autres espèces 
de mines très-curieuses, de l'argent 
en cheveux, dont les filamens sont 


si fins et si déliés qu’on ne peut les 
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mieux comparer qu’à des cheveux de : 


fils de soie, on a un flocon de laine 
qui serait tacheté de points brillans. 
L'argent en feuilles ressemble beau- 
coup à des feuilles de fougères ; on. 
y voit une côte qui jette de part et 
d’autre des branches.: toutes ces va- 
riétés portent le nom d'argent vierge 
ou natif. Il y en a aussi en bloc so- 
lide, qui se trouve particulièrement 
dans les montagnes du Pérou ; mais 
les mines les plus ordinaires sont celles 
où ce métal est renfermé dans la 
pierre ; il se montre encore-:sous un, 
grand nombre de formes , dans le 
sein de la terre, et en même temps 
que d’autres matières minérales, telles 


que le soufre, Parsenic, etc., elc. 
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Il y a des mines d’argent dans les 
quatre parties du monde ; mais l’A- 
mérique est la plus riche dans ce genre. 
On ne peut songer sans frémir à quels 
dangers s’exposent les hommes pour 
arracher les métaux des entrailles de 
la terre. Je vais vous faire, mes en- 
fans , la description d’une mine d’ar- 
gent qui existe en Suède ; cela vous 
donnera une légère idée de toutes les 
autres. 

On descend dans cette mine par 
trois larges bouches semblables à des 
puits dont on ne voit pas le fond. La 
moitié d’un tonneau, soutenue par un 
cable, sert d’escalier pour descendre 
dans ces abimes, au moyen d’une 


machine que l’eau fait mouvoir. La 


br. 
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grandeur du péril se conçoit aisé- 
ment, puisqu'on n’est qu’à moitié dans 
un {onneau , et que l’on ne porte que 
sur une jambe. On a pour compagnon 
un homme noir comme un forgeron, 
qui entonne tristement une chanson 
lugubre , et qui tient un flambeau à 
la main. Quand on est au milieu de 
la descente, on commence à sentir 
un grand froid : on entend les torrens 
qui tombent de toutes paris ; enfin, 
après une demi-heure , on arrive au 
fond d’un gouffre. Alors la crainte se 
dissipe ; on n’aperçoit plus rien d’af- 
freux : au contraire tout brille dans 
ces régions souterraines ; on entre 
dans une espèce de grand salon sou- 


tenu par des colonnes de mine d’ar- 
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gent; quatre galeries spacieuses y 


















viennent aboutir. Les feux qui servent 
à éclairér les travailleurs se répètent 
sur l’argent des voûtes et sur un ruis- 
seau qui coule au milieu de la mine. 
On voit Ià des gens de toutes les na- 
tions : les uns tirent des chariots , les | 
autres roulent des pierres: chacun a 
son emploi. G’est une ville souter- 
raine : il y a des maisons, des caba- 
rets , des écuries et des chevaux. Mais 
ce qu'il y a de plus singulier, c’ést un 
moulin à vent, mis en mouvement 
par un courant d'air; le moulin va 
continuellement dans cette caverne , 
ét sert à élever les eaux, qui incom- 
modeéraiént les mineurs. 


— Mon dieu! mon papa, il me 
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semble entendre raconter un conte, 
de fée, en écoutant ce que vous dites. 
— La nature offre tant de merveilles , 
qu'il n’est pas étonnant qu’elles exci- 
tent ta surprise ; mais, mon ami, 
combien toutes ces richesses, et les 
moyens de les utiliser, ont fait perdre 
la vie à de pauvres Indiens ! — Gom- 
ment donc cela, mon papa? — C'est 
en Amérique, où les mines sont les 
plus productives, et dans le Potosi : 
il y a des mines à exploiter, où le 
travail devient funeste aux ouvriers , 
à cause des exhalaisons qui sortent 
de la mine. On rencontre même 
quelquefois des veines métalliques , 
qui rendent des vapeurs si perni- 


cieuses, qu'elles tuent sur-le-champ , 
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eb qu’on est obligé de les refermer. 
On oblige les paroisses des environs 
du Potosi, de fournir tous les ans un 
certain nombre d’Indiens , pour le 
travail des mines. Ils partent avec 
leurs femmes et leurs enfans. À peine 
sont-ils arrivés , qu’ils descendent tout 
aus dans les horreurs de ces tombeaux 
métalliques , où ils ne voient pas le 
jour. Au bout d’une année de travaux, 
on permet à ces infortunées victimes 
de revenir à la surface de la terre , eb 
à. leurs habitations. Presque tous les 
ouvriers qui ont travaillé pendant un 
certain temps aux mines, sont per- 
clus de tous leurs membres , et l’hu- 
manité frémirait d'apprendre combien 


de victimes ce genre de travail peut 
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faire. Heureusement, il existe dans- 
ce pays une herbe nommée l’herbe 
du Paraguai, que les mineurs mâ- 
chent comme du tabac , et prennent 
en infusion. Sans ce secours, on se- 
rait obligé d'abandonner la mine. 

“ Le cuivre est de tous les métaux 
imparfaits celui qui approche le plus 
de l'or et de l'argent pour ses quali- 
tés ; il est très-sonore et très-dur ; il 
se trouve dans la terre , sous diverses 
formés et sous un nombre infini de 
couleurs, mêlé et combiné avec d’au- 
tres matières. Il est de tous les mé- 
taux celui dont les mines sont les plus 
variées , car il se rencontré raremént 
sous sa véritable forme métallique. On 


le trouve encore plus souvent que le 
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fer. Les mines de cuivre sont presque 
toujours chargées de soufre, d'arse- 
nic, de parties ferrugineuses , et 
d’une portion d’argent...il a été le 
premier métal découvert par les an- 
ciens. Les Romains ont eu l’art de le 
durcir et de l’amener jusqu’à l’état de 
l'acier, à l’aide de la trempe et du 
marteau. Îls faisaient avec cette ma- 
tière des instrumens de première né- 
cessité, tels que des charrues, des 
couteaux , des haches, des épées, etc. 

Il y a dés mines de cuivre dans 
toutes les parties du monde connu : 
elles sont disposées par sillons qui pé- 
nètrent la terre à des profondeurs ex- 


trêmes. 


— Mais, mon papa, dit Auguste. 
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je sais bien que notre batterie de cui- 
sine est en cuivre ; pourquoi les chau- 
drons sont-ils jaunes , et les marmites 
sont-elles rouges ? il y a donc du cuivre 
de deux couleurs ? — C’est que le cui- 
‘vre mélangé avec d’autres substances 
donne pour ainsi dire naissance à d’au- 
irés métaux dont quelques-uns sont 
d’une grande beauté ; fondu avec le 
zim , il donne le similor, et ressemble 
beaucoup à l'or ; avec la calamine , 
il forme le cuivre jaune ou laiton où 
airain : par cet alliage, il devient ca- 
pable de se bien mouler ; élant fondu, 
il prend fidèlement les traits que l’on 
veut lui imprimer. Le laiton élant 
poli, prend l'éclat de l’or ; on en gar- 


nit des meubles ; on en fait des orne - 


RES TENTE TE LEE | lu 
M x Ex 7 RTTIE Li 
à EN PR. RS 
Ve v Pas ' . 
Lu Rte ST +‘ COM es, k 
"« Le COTE un 7 
L'ET DE n 
Le rh 7 Û E 4 
4 4 





DE LA CRÉATION. 149 
mens de pendule, sous mille formes 
gracieuses. On fait mille choses utiles 
avec le cuivre : tous les rouages d’hor- 
logerie , les instrumens de mathéma- 
tique, etc. Lorsqu'il est allié avec de 
l’étain , il produit le bronze, et c’est 
avec cette matière que l’on coule les 
statues, les canons et les cloches ; on 
en fait des monnaies, des médailles, 
et tout ce qui sert à perpétuer les 
grands événemens ; on en fait, sous la 
forme de laiton, jusqu’à des cordes de 
piano , et d’autres instrumens ; on 
l’emploie aussi pour faire les planches 
de gravures. 

Il est fâcheux que ce métal joigne 
à tant d'utilité beaucoup de dangers, 


car, par suite des usages auxquels on 
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l’emploie, on est souvent empoisonné. 
Le moindre acide qui se trouve dans 
du cuivre, produit le vert-de-gris, et 
celte substance tue. Aussi l’on a vu 
plus d’une fois d’imprudentes cuisi- 
pières empoisonner des familles en- 
tières pour avoir eu la négligence de 
laisser refroidir dans les vases qui leur 
avaient servi à faire la cuisine, les ali- 
mens qu’elles avaient préparés. Dans 
les ateliers en grand, où l’on façconne le 
cuivre , on y respire une forle odeur , 
due aux émanations de ce métal, et 
qui est fort dangereuse : les ouvriers 
ont leurs cheveux , la peau du visage, 
des mains etles ongles colorés en vert. 
Si l’on avale, par malheur, du vert-de- 


gris , on ressent à l'instant de violentes 
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douleurs dans l’estomac ; des coliques, 
des vomissemens , des sueurs froides, 
des convulsions , et enfin la mort, 
sont les terribles suites de ce poison 
lorsqu'on n’y oppose pas des remèdes 
très- prompts, encore quelquefois sont- 
ils inutiles. 

Le fer est un métal très-compact 
et peu malléable, solide, dur, so- 
nore , et le plus élastique des métaux. 

La sage et prévoyante Providence, 
toujours attentive à pourvoir aux be- 
soins de l’espèce humaine , a su mul- 
tiplier les productions qui lui sont de 
première nécessité Les plus utiles du 
règne végétal et du règne animal , sont 
aussi les plus communes. Dans le règne 


minéral , le fer tient un des premiers 
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rangs parmi les métaux nécessaires à 
l'homme : la Nature lui a donné des 
propriétés sans nombre et très-utiles; 
elle l’a répandu avec profusion dans les 


entrailles de la terre ; il est peu de 


‘pays qui n’ait à se féliciter de possé- 


der dans ses environs, des mines ou 
des fonderies de fer. Nous en avons 
beaucoup en France. 

Dès les premiers âges du monde, 
les hommes ont connu le fer. On at- 
tribue à Tubalcaïn , sixième descen- 
dant de Caïn, l’art de l’avoir utilisé. 
Le fer n'avait d’abord d’autre usage 
que de servir à la culture de la terre : 
le luxe et l’avarice le font servir à 
fouiller dans les mines ; l’ambition et 


la tyrannie en ont fait des armes pour 
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la destruction des humains ; le besoin 
et l’industrie l’emploient à la perfec- 
tion des arts : il en est l’âme, et l’u- 
sage de ce métal s’étend partout. En 
Suède il y a une montagne de fer 
connue sous le nom de T'aberg. Cette 
masse de terre métallique est située à 
quarante lieues de la mer, et à plus de 
quatre cents pieds de hauteur perpen- 
diculaire, et a une lieue de circuit. 
Elle n’est, à proprement parler , 
qu'une masse ou filon de fer, très- 
riche. Cette montagne, qui n’a au- 
cune mine dans $es environs , est un 
des plus singuliers échantillons du ca- 
binet de la Nature ; elle est posée sur 
un lit de sable très-fin , dont elle pa- 


raît avoir été couverte ,; et semble 
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avoir été transportée dans cet endroit. 
Quoique, depuis plus de deux siècles, 
on en ait fait sauter des masses énor- 
mes , elle ne paraît pas considérable- 
ment diminuée. On aperçoit sur la 
surface de cette montagne plusieurs 
crevasses remplies de sable de mer 
très-fin et très-pur ; on y trouve aussi 
des os de cerf et d’autres animaux 
rangés horizontalement dans des lits 
de sable. 

Lorsque les Espagnols firent la con- 
quête du Pérou , les naturels du pays 
furent si charmés de l’utilité dont le 
fer pouvait être , qu'ils le préféraient 
à l'or, qu'ils possédaient en abon- 
dance , mais qui ne peut pas servir aux 


n R 4 
mêmes usages, parce qu'il n'en a pas 
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la dureté et la solidité ; ils échangeaient 
volontiers des morceaux d’or, qui flat- 
taient la cupidité du peuple conqué- 
rant, contre des haches ou d’autres 
outils qui leur étaient inconnus , mais 
dont ils sentaient l’avantage. 

Le fer est attiré par l’aëmant dont 
je vous ai déjà parlé. C’est même lui 
qui a fait découvrir la singulière pro- 
priété de cette pierre ferrugineuse ; 
car , si l’on en croit un ancien natu- 
raliste , un berger ayant senti que les 
clous de ses souliers et son bâton qui 
était ferré, s’attachaient à une roche 
d’aimant sur laquelle il passait , cher- 
cha à approfondir la cause de ce phé- 
nomène , et par les découvertes que 


d’autres sciences amenèrent , on doit 
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à ce minéral obscur l'avantage d’avoir 
établi des communications entre les 


différentes parties du globe, puisque 







c’est à l’aimant qu’on doit l’usage de . 


la boussole et les immenses avantages 
qui en résultent pour la navigation. 

— Oh ! dit Victor, je voudrais bien 
savoir ce que c’est que cette boussole ? 
— Lorsque je vous donnerai des con- 
naissances plus étendues , mes en- 
fans, je vous en apprendrai l'usage. 
Quant à présent, je me contenterai 
de vous dire que c’est par elle qu’on 
dirige les vaisseaux dont la marche 
est restée si Jong-temps incertaine. 
L’aimant attire le fer à une très-grande 
distance, et demain je vous en ferai 


faire expérience sen plaçant un mor- 
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ceau d’aimant sur une table où il y 
aura des aiguilles ; vous verrez les ai- 
guilles s'approcher de l’aimant et s’y 
attacher fortement ; et si vous voulez 
les en détacher , vous éprouverez une 
forte résistance. 

La médecine a également tiré parti 
du fer et de l’aimant dans le grand 
art de guérir, et vous voyez , mes en- 
fans, que tout dans la nature à des 
propriétés qui ne demandent qu’à être 
découvertes pour paraître admirables. 

L’étain est encore un des métaux 
imparfaits et le plus mou après le 
plomb. Sa couleur est blanche et bril- 
lante ; ilest facile à ternir, mais il ne 
se rouille pas ; plus ce métal est pur, 


et moins il pèse. C’est le plus léger 
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des métaux; on l’employait jadis beau- 
coup plus qu’à présent; il servait de 
vaisselle dans le temps où l’on n'avait 
pas encore trouvé l’art de faire la por- 
celaine et [a faïence. 

Le plomb est aussi un métal mou, 
très-ductile , que l’on courbe et à qui 


l’on donne toutes les formes possibles 


avec une grande facilité ; car il est très- 


aisé à fondre. On l’emploie pour con- | 


duire les eaux, et l’on en fait des 



















tuyaux pour les fontaines , les pompes 


et les décorations de jardins. 


— Mon dieu! dit Victor, quelles 


richesses , et qu’il faut de temps pour 


apprendre à les connaître ! — Pour 


étudier avec plus d’ordre et de fruit, 


on a classé toutes ces productions de 


p| 
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Ja nature de manière à en faciliter lé- 





| » e e 1] 
ltude aux savans # ainsi, la science qui 


embrasse toutes les productions que 


les’trois règnes de la nature présen- 





tent, s’appelle histoire naturelle. La 
minéralogie désigne les minéraux ; 
la métallurgie est consacrée aux mé- 
taux ; la botanique concerne les vé- 
| gétaux. 

_ Il ya encore une foule d'objets qui 
se trouvent dans le sein de la ierre , 
| pour servir aux besoins des hommes , 
| | et qui semblent être emmagasinés 
} pour le moment où ils en auront be- 


M soin. Telle est la hcuille ou charbon 





| de terre, ou charbon minéral, qui 
est une substance inflammable com- 


[| posée d’un mélange deterre, depicrre, 
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de bitume, et quelquefois de soufre. 
* Elie est d’un noir de fumée, feuilletée ; 
et sa nature varie suivant les endroits 
d’où elle est tirée. Gette matière , une 
fois allumée , conserve plus long-temps 
le feu et produit une chaleur plus vive 
qu'aucune autre substance inflamma- 
ble. L'action du feu la réduit ou en! 
cendre ou en une masse poreuse eb 


spongieuse qui ressemble à des pierres 





ponces. À 

Il y a des mines de charbon de 
terre dans presque toutes les parties 
de l’Europe ; mais, par un effet par- 
ticulier de la bonté du Créateur , on 
trouve plus fréquemment cette subs- 
tance , qui remplace le bois de chauf- 


: 
fage , dans les pays où le bois et les 
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forêts sont rares. En Angleterre , la 


houille est d’un usage habituel, et fait 
un objet de commerce considérable 
pour toule la Grande-Bretagne ; on 
a même fait la découverte d’un nou- 
veau charbon de terre qui se trouve 
en Irlande :il ne donne point de fu- 
mée, avantage bien précieux qu'il a 
sur le charbon de terre ordinaire ; 
mais il jette à la ronde une flamme 
bleue et constante , fortement impré- 
gnée de soufre, et qui reste suspendue 
au-dessus en forme de nuage. Ce 
charbon se trouve en très - grande, 
quantité dans des lits de marbre noir. 
On prétend qu’il a l'avantage de pu- 
rifier l'air; du moins les habitans des 


lieux qui avoisinent ces mines jouis- 
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sent d’un atmosphère clair et net, tan- 
dis que les autres parties du royaume 
sont continuellement enveloppées de 
brouillards épais pendant l’hiver. 

La France possède aussi une grande 
quantité de mines de charbon de la 
meilleure qualité. Le sentiment des 
naturalistes est partagé sur le prin- 
cipe et la formation de ce charbon 


minéral. La plus vraisemblable de ces 





opinions, c’est de penser que, par des 
révolutions arrivées à notre globe, des 
forêts entières de bois résineux ont été 
ensevelies dans le sein de la terre, ou, 
après plusieurs siècles , le bois, après 
avoir subi une décomposition, , s’est 
changé en un limon ou en une ma- 


tière terreuse qui a été pénétrée par 
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la substance résineuse que le bois con- 
tenait lui-même avant sa décomposi- 
tion ,.et a été minéralisé ensuite. Ce 
qui foruüfie cette opinion, c’est que 
les couches de charbon de terre sont 
ordinairement couvertes de grès, de 
pierres calcaires , d’argile et de pierres 
semblables à l’ardoise sur lesquelles 


on trouve des empreintes de plantes 


des forêts, surtout de fougères et de 


capillaires. 

Lorsqu'on a découvert une mine 
de charbon de terre, on perce deux 
puits ou bures qui traversent les cou- 
ches supérieures et inférieures de la 
veine de charbon. L'un de ces puits 
sert à placer une pompe pour épuiser 


l’eau , l’autre pour tirer le charbon. 
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Ces bures servent aussi à donner de 
l'air aux ouvriers , et à fournir une 
issue aux vapeurs dangereuses qui in- 
fectent ordinairement ces sortes de 
mines. 

Les mines de charbon de terre 
s’embrasent quelquefois d'elles -mê- 
mes , au point qu'il est très-difficile de 
les éteindre : c’est ce qu’on peut voir 
en Angleterre, où il y a des mines 
qui brûlent depuis nombre d’années. 

Le charbon de terre est d’une très- 
grande utilité dans différens usages de 
la vie. Non seulement on s’en sert en 
guise de bois de chauffage, et pour 
cuire les alimens , mais on l’emploie 
aussi dans plusieurs métiers. Tous 


ceux qui travaillent le fer le préfèrent 
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à cause de la vivacité et de la durée 
de sa chaleur. 

Il y a encore une auire sorte de 
charbon que l’on appelle végétal et 
fossile : il est curieux par le lieu où 
on le trouve. Près de la ville d’Atfort 
en Franconie, on trouve, une mon- 
tagne couverte de pins et de sapins. 
On voit une ouverture profonde qui 
forme une espèce d’abîime que l’on 
a nommé Temple du diable. On a 
trouvé dans ce lieu de grands mor- 
ceaux de charbon semblables à du 
bois d’ébène , épars çà et là dans une 
espèce de grès fort dur. En conti- 
nuant la fouille, on en trouva de 
semblables épars dans l’espace d’une 


demi-lieue. Ges charbons étaient pe- 
de 
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sans, Compacts ; on a essayé avec suc- 
cès de s’en servir pour forger du fer ; 
il s’en est trouvé quelques morceaux 
qui n'étaient pas entièrement réduits 
en charbon , l’autre moitié n’était que 
du bois pourri. On peut en conclure 


avec assez de vraisemblance, que des 


forêts entières ayant été renversées et 


enfouies par suite de tremblemens de 
terre et des éruptions de feux souter- 
rains , une portion de ces forêts aura 
été réduite en charbon par leffet de 
ces mêmes feux. 

— Mais, mon papa, dit Auguste, 
c'est peut-être au temps du déluge 
que tous ces bouleversemens sont ar- 
rivés, quoique j'aie bien de la peine 


à comprendre la possibilité d’un tel 
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événement. — Ce mot de déluge si- 
gnifie la plus grande inondation qui 
ait jamais couvert Ja terre ; celle qui 
a dérangé l’harmonie et la structure 
de l’ancien monde, et qui, par une 
cause extraordinaire , des plus vio- 
lentes, a produit les effets les plus 
terribles , en bouleversant la terre, 
soulevant ou applanissant les monta- 
gnes , dispersant les habitans des mers 
couche par couche, sur la terre ; celle 
enfin qui a semé jusque dans les en- 
trailles de la terre , les monumens 
étrangers que nous y trouvons ; el 
qui doit être la plus grande, la plus 
ancienne et la plus universelle catas- 
trophe dont il soit fait mention dans 


l’histoire. On ne peut contester l'exis- 
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tence de cet événement, car la chro- 
nologie de tous les peuples civilisés en 
fait mention. Seulement entre les dif- 
férens peuples , il règne quelques con- 
iradictions, puisque les uns soutien- 
nent qu'il y a eu deux déluges ; d’autres 
trois , quelques-uns quatre, et même 
un cinquième. Mais tous les écri- 
vains profanes racontent les mêmes : 
circonstances que” Moise. Ainsi, l’on 
peut s’en tenir à sa tradition , puis- 
qu’elle paraît confirmée par les autres 
traditions. 

Mais j’ai encore à vous parler d’un 
fossile singulier fait pour exciter la 
curiosité ; c’est l'amiante, qui ne se 
calcine point par l’action du feu or- 


dinaire. 
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La propriété de cette singulière 
substance , est d’être composée de fi- 
lets soyeux , si flexibles, et qui peu- 
vent devenir si souples par l’art qu’il 
est possible d’en faire un tissu brillant, 
et presque semblable à celui qu'on 
fait avec les fils de chanvre, de lin ou 
de soie. On file l'amiante ; on en fait 
une toile que l’on jette au feu sans 
avoir la crainte qu’elle se consume. 
Ce qui paraît le plus extraordinaire , 
c’est que l’on blanchit cette toile par 
le feu. De sale et crasseuse qu’elle 
était , elle en sort pure el nette. Le 
feu consume les matières étrangères 
et combustibles dont elle est chargée, 
sans pouvoir l’altérer. Cependant tou- 


tes les fois qu’on la fetire du feu, elle 
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perd un peu de son poids. L'histoire 
moderne nous apprend que Charles- 
Quint avait plusieurs serviettes de ce 
lin minéral avec lesquelles il divertis- 
sait les princes et les seigneurs de sa 
cour , lorsqu'il les régalait. Il jetait au 
feu ces serviettes incombustibles et 
sales, et on les en retirait propres et 
entières. Îl vient de l’amiante dans 
beaucoup d’endroits, mais particuliè- 
rement dans l’île de Corse où l’on en 
trouve, dont les filets ont quelquefois 
jusqu’à six pouces de longueur. Ge 
sont les plus blancs, les plus brillans et 
les plus rares, On pourrait en faire 
assez facilement de la très-belle toile. 
On en fait aussi des mèches de lampe 


perpétuelles , et les païens s’en ser- 
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_vaient dans leurs lampes sépulcrales. 


L'art de filer l’amiante, connu ja- 
dis des anciens orientaux, a été de- 
puis long-temps ignoré , et même on 


ne sait plus à présent en faire de belles 


| toiles ; peut-être aussi cette matière 


est-elle devenue plus rare. Lorsque 
l'amiante est préparé, on le divise 
avec les doigts, et on le met entre des 


cordes très-fines. On parvient à en 


| retirer très-doucement quelques fila- 


_ mens que l’on mêle avec du coton, de 


la laine où de la filasse de lin, en 
ayant soin d’y faire entrer plus d’a- 
miante que d’autres matières , afin que 
le fil puisse se soutenir. Dès qu'on à 
fait la toile, on la jette au feu pour 


faire brûler la laine ou le coton, etil 
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ne reste plus qu’un tissu tout entier 
d'amiante. 

Mais tout ce qu'on fabrique dans ce 
genre actuellement, est plus de cu- 
riosité que de service ; car on aime à 
multiplier le soin de les salir, pour se 
procurer l’amusement de les blanchir 


au feu. 





— J'avoue, dit Gustave, que je ne 
doutais guère de tout le plaisir qu'on 
pouvait trouver à entendre parler 
d'histoire naturelle, et je sens un vif 
désir de m'instruire à fond sur tous 
ces objets si curieux dont mon papa 
veut bien nous entretenir. — Tel est, 
mon ami, l’attrait que les savans éprou- 
vent à s'enrichir de toutes les con- 


naissances que les sciences procurent. 
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Mais après avoir admiré une partie des 
dons que le Créateur nous a accordés, 
je crois que ceux qui exciteront le plus 
vivement votre reconnaissance, seront 
ceux qui nous procurent des jouis- 
sances si multipliées, des sensations 
si vives, en un mot les sens. Ge sera 
le sujet de notre premier entretien , 
car je Vois avee plaisir que, loin d’être 
ennuyés , comme Je le craignais, du 
genre un peu sérieux de nos conver- 
sations, vous êtes les premiers à les 
provoquer. Remarquez que depuis 
que nous avons entrepris celte étude, 
combien de plaisirs nouveaux se sont 
créés pour vous , ce qui vous était au- 
paravant complètement indifférent , 


vous offre chaque jour un nouveau 
IL. D. 
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degré d'intérêt, pas une fleur, pas 
un brin d'herbe , qui ne soit pour vous 
un objet d'attention ; et j'ai remarqué 
hier que Victor était en sentinelle au- 
près d’une fourmilière ; je suppose 
qu'il examinait avec une curiosité qui 
me paraissait bien attentive, les tra- 
vaux de ce petit insecte. — Oui, mon 
papa ; j'avais mis le matin une belle 
srenouille dans cette fourmilière, et 
j'écoutais ce que les fourmis en pou- 
vaient faire. — Et qu’as-tu entendu ? 
— Quelles croquaient-ma grenouille 
à qui mieux mieux. Lorsque j'ai pensé 
qu’elles avaient finileur dissection, j'ai 
retiré le squelette, qui est bien blanc 
et. parfaitement nettoyé, — Je n'ose 
taccuser de barbarie, puisque c'est 
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CHAPITRE IV. 





CE fut sur une colline, et par le 
plus beau temps du monde , que M. de 
Lormeuil amena ses enfans jouir de 
l'entretien qu’il leur avait promis. Le 
soleil était si beau , la vapeur qui par- 
fumait tous les environs, si embau- 
mée ; le murmure d’un ruisseau lim- 
pide qui serpentait à travers un gazon 
émaillé de fleurs, si attrayant, que 
malgré soi on éprouvait un attrait in- 
vincible pour la méditation , et par 
l'instinct de la reconnaissance , on se 
sentait porté à élever sa pensée. jus- 
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qu’à l’auteur de tant de merveilles , 


qui ne semblait dérober sa présence 


aux mortels, que pour ne les pas 


éblouir par un éclat qu'ils n'auraient 
pu supporter, et n'avoir, établi entre 
lui et eux qu’une brillante tenture 
d’or, de pourpre et d'azur. 

Après avoir eontemplé pendant 
quelque temps en silence ce spectacle 
radieux, M. de Lormeuil ramena l’at- 
tention de ses enfans sur le sujet dont 
il s'était proposé de les entretenir. 

La connaissance du corps humain, 
leur dit-il, et de ses différentes fonc- 
tions, est la plus intéressante de toutes 
celles qui fixent l'attention du philo- 
sophe éclairé, et de l’homme reli- 
gieux qui ne peut s'empêcher de re- 


De 


































178 LES MERVEILLES 
connaître le dieu qui a organisé d’une 
manière si admirable lêtre à qui il 
voulait donner des rapports plus di- 
rects avec sa divinité. Sans m’appe- 
santir sur des détails qui sont égale- 
ment précieux pour l'observateur 
éclairé, mais qui pourraient fatiguer 
votre intelligence, je vous ferai re- 
marquer seulement que notre organi- 
sation est le chef-d'œuvre de la bonté 
et de la sagesse. Le vulgaire ne voit 
au dehors qu’une décoration simple 
et magnifique qui réunit Pélégance 
des contours à l’harmonie des pro- 
portions, Le philosophe admire au 
dedans les ressorts surprenans d’une 
mécanique vivante , animée par une 


intelligence secrète qui l'élève bien 
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| au-dessus de toutes les créatures qui 
{ n’ont que la matière pour base, puis- 
| que au moyen de cette intelligence , 
l’homme pense, raisonne, conçoit, 
| communique ses pensées; qu'en un 
mot, il a une âme, et que cette âme 
est pour lui la source de toutes ses 
| félicités actuelles, et de toutes ses es- 


pérances futures. 


Mais ce principe qui distiigue 


l’homme de la brute , l'élève jusqu’à 
son créateur , et devient le mobile de 
tous les grands sentimens qui en éma- 
nent, échapperait à la faiblesse de 
votre intelligence, si j’entreprenais de 
vous Je ‘définir actuellement; je ne 
vous en parle donc , mes enfans ; que 


pour vous faire sentir toute l'étendue 








&. 
À 


tel trésor; et je ne vous parlerai en 


monde où nous sommes placés ; cé 
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de la reconnaissance que l’on doit au | 


bienfaiteur qui nous a enrichis d’un 


détail que des sens, par le moyen | 
desquels l’homme peut communiquer 


avec tout ce qui existe dans l'univers. 


nr 


Les sens sont des maehines parti- 


ut 


culières de la nature, disposées dans 


toutes les parties de l’économie ani- 





male, pour procurer à notre âme les 


diverses sensations qui nous sont né- 
cessaires pour notre étre et notre 
bien-être; les sens nous avertissent 


de nos besoins, et veillent à notre 


conservation, au milieu des corpsutiles 


ou nuisibles qui nous environnent ; 


c’est par eux que nous jouissons du 
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{sont ces organes qui établissent la 





communication qui est entre nous et 
| presque tous les êtres de la nature ; 


ils sont au nombre de cinq, la vue, 


|l 
|| 


| l’oute, l’odorat , le goût et le toucher. 





| C'est à ces principes de nos con- 
naissances et de nos raisonnemens 
| que nous devons notre principal mé- 
| rite: el ce mérite est proporlionné à 
| leur nombre et à leur perfection. Un 
| plus grand nombre de sens, ou des 
| sens plus parfaits nous eussent montré 

d’autres étres qui nous sont inconnus , 
| et d’autres modifications dans ceux 
{ mêmes que nous ConnaissODs. 

Le toucher est la sensation la plus 
{ générale ; on peut même ajouter 


qu’elle préside à toutes les autres sen- 
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sations; Car nous pourrions bien ne 











voir et n'entendre que par une petite 






partie de notre corps; mais il nous 






fallait du sentiment dans toutes les 






{ | 
parles, sans cela , nous n’aurions été 






Ac: 
que des automates que l’on aurait 


montés et détruits sans que nous eus- 





| 
sions pu nous en apercevoir, Là Pro- 


| 
vidence y a pourvu : partout oùilya 


des nerfs et de la vie, il y a aussi de 


celte espèce de sentiment. Le toucher 


est comme la base de toutes les autres. 


véritablement que des espèces de tou- 
cher ; c’est par lui seul que nous pou- 
YOnS acquérir des connaissances com- 
plètes et réelles, puisque c’est lui qui 
reclifie tous les autres sens, dont les 


e à | 
_Sen$alions, car elles ne sont toutes 
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effets ne seraient que des illusions , si 





| . ° e ° 
celui-ci ne nous apprenait à ju;er. 
Cette sensation peut devenir si par- 


faite dans l’homme, qu'on la vu 





quelquefois remplacer Ia fonction de 





Ja vue; et il n’est pas rare de voir des 
laveugles distinguer , par la finesse du 


toucher, la couleur et les figures des 


{cartes avec lesquelles ils jouaient. Un 


sculpteur devenu aveugle avait acquis 
lune telle finesse de tact, qu’il lui suf- 
fisait de toucher une figure pour en 


faire une copie parfaitement ressem- 





blante. Le goût n’est qu'une espèce 


de-toucher et n’a pas pour objet les 


À corps solides , mais seulement les sucs 


‘eu les liqueurs dont ces corps sont 


| imprégnés , ou qui en ont élé extraits ; 
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ce sens si précieux qui ajoute un 
plaisir à la satisfaction d’un besoin , 


réside dans la bouche , et la langue 


est son principal organe, qui nous 
fait distinguer la saveur ; Al paraît que? 


la faim, la soif et la saveur sont trois” 


effets du même organe pour qui la 
nalure à varié ses richesses à l'infini ; 


en lui prodiguant tout ce qui peut le 


Îlatter, par les plus délicieuses pro= 


ductions. 

L'odorat paraît moins un sens par- 
üculier qu’une prolongation du goût 
avec lequel il a des rapports conti- 
nuels ; c’est sur la membrane qui 
tapisse les cavités du nez, que se fait. 
la sensation des odeurs; aussi, les 


animaux ont l’odorat plus parfait , à 
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raison de ce qu'ils ont les cornets du 


| nez plus grands: Mais ily a une telle 


concordance entre le goût et l’odorat, 
que Le -plaisur que l’on trouve à satis: 
faire son: appélit est: d'autant plus 
graid' que les ‘mets :qu’on mange 
ontune odeur savoureuse. Malgré que 
lesohommes aient en général l’odo- 
rat moins fin que les animaux, il y 
a cependant des exceptions :à cette 
règle ;;:car':dans les Antilles {îles 
d'Amérique ) , il y a des Nègres qui, 
comme les chiens , suivent les hommes 
à La piste, et distinguent avec le nez 


la piste d’un Nègre d’avec celle d’un 
Européen. 

Ün garçon que ses parens avaient 
élevé. dans une forêt, où ils s'étaient 


LIL 0 \ 
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retirés pour éviter les horreurs de la 


guerre , et qui n’y vivait que de ra- 


cines , avait l’odorat si fin qu’il dis- 


tinguait au moyen de ce sens l'ap- 


proche des ennemis , el en avertissait 


ses parens, La nature dévoile à tout 


le monde le secret d’ouvrir la bou- 
che et de retenir son haleine: pour 
mieux entendre; mais ce serait en 
vain que l'air remué par lescorps 
sonores ét bruyans. nous frapperait 
de toutes parts, si la Structure de 
l'oreille , où réside le sens de Lorie } 
ne la rendait pas propre à recevoir ces 
sensations. L'oute est une faculté qui 
devient active par l'organe dela pa- 
role ; c’est par ce sens que nous vi- 


vons en sûreté, que nous pouvons 
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| nous. Communiquer nos idées, et que 
nous connaissons la pensée des autres 


Quelle organisation merveilleuse dans 


ce sens!-quelle admirable harmonie 
dans les moindres rapports de la cons- 
| truction de loreille qui encest le canal ! 
_on ne peut bien juger tout le plaisir 
| qu'il nous procure , que quand on en 
est privé, Ce qui arrive aux vieillards ; 
{et l'on a remarqué qu’en général les 
U sourds Gétaient plus tristes que les 
aveugles, parce que la surdité inspire 
| un sentiment de défiance , en persua - 
| dant que tout ce qui se dit, et qu’on 
in ‘entend pas, est aux dépens de la 
| personne qui est sourde. 
| Cest à ce sens que l’on doit le plai- 


» sir d'entendre l'expression des senti- 
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mens les plus touchans , d'apprécier 
les pensées jingénieuses, les’ saillies 
fines, qui font le sel de la conversa- 
tion; privés de cette ressource, les 
sourds regardent tristementsans com- 


prendre, tout ce qui se! dit'autour 


d'eux. 


Le mécanisme de la vue: n’ést pas 
moins admirable que celui de lPoute. 
L’œil, qui en est: l’organe , se compose 
d’une mullitude de parties, ‘toutes 
combinées de la manière la plus ingé- 
nieuse. Cette partie, qui donne tant 
d'expression à la physionomie , parce 
qu'elle réfléchit comme dans un mi- 
roir tout ce qui:se passe dans âme, 
est un prodige de combinaisons, dont 


les moind res ressorts sont faits pour 
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étonner. C’est dans sa dissection où 
l’on peut voir que les parties concou- 
rent au but essentiel du tout. Mais 
que de reconnaissance ne devons-nous 
pas à la vue? sans ce sens précieux, 
toutes les merveilles du ciel et de la 
terre, qui viennent, pour ainsi dire, 
nous toucher nous-mêmes, n’existe- 
raient pas pour nous ; sans l’organe de 


l'œil, nous ne connafîtrions l'approche 


des COFps. ‘que quand nous serions 


frappés ou terrassés par eux; sans 
lui, nous ne pourrions établir ces rap- 
ports qui intéressent si fort le cœur, 
entre les traits et les sentimens des 
personnes que nous aimons. La vue 
est, pour ainsi dire , une seconde exis- 


tence , puisqu'elle nous fait jouir de 
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tout Ce que nous pouvons admirer, 
de tout ce qui nous paraît aimable, 
Un Anglais, à qui la noturés avait re- 
fusé cette faculté précieuse, l’ayant 
recouvrée par le secours des oculistes, 
en fut si vivement ému que, lorsqu'il 
aperçut l'éclat des rayons du soleil, : 
et qu’il jouit de l’aspect des objets 
qui l’environnaient, ce spectacle si 
nouveau pour lui et si inopiné, lui 
causa un tel excès de joie , qu’il le fit 
tom ber dans un évanouissement com- 
plet. En effet, quelle merveille éton- 
nante que, sur un espace de sept li- 
gnes d’étendue, tel que œil, il puisse 
se réfléchir avec fidélité un espace 
de sept lieues, lorsque, monté sur une 


montagne , on regarde, dans un beau 
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jour d’été, un grand horizon ! Gepen- 
dant, les villes, les vastes plaines, les 
forêts, tout s’y peint distinctement. 
Que de lois merveilleuses réunies se 
combinent ensemble, tendent toutes 
au même but! Si une seule de ces 
lois venait. à être interrompue , tous 


les êtres animés retomberaient dans 





les ténèbres éternelles; tout dans la 


Led 3e 
= à - 


nature porte l’empreinte de la main 


RAR SNISS PE PNA SE : 
EE — 


divine qui a tout créé. 


BE 2 


ES #2 
= = = 


Mon papa, dit Gustave, pourquoi 
y a-til quatre sens dans la tête ? — 
Remarque, mon ami , que tout est ap- 
proprié à leur destination , et que, 
comme c’est le cerveau que lon re- 
garde comme le siége de la pensée, 


tous les moyens de sensations qui sou- 
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vent nous font naître des idées, de- 






vaient être rapprochés du cerveau ; 






il n’y a que le toucher qui , résidant 






dans le tissu de la pean, qui se com- 






pose d’une multitude de petits nerfs , 






ou Îles recouvre , existe dans toutés les 















parties du corps. 


À mon tour, dit Victor d’un petit 





. air satisfait ; vous nous avez dit, mon 
papa , de bien belles choses , mais il ÿ 
en a beancoup que vous avez passées 
sous silence: == Je n’en‘disconviens 
pas > ‘Mais pourrais-tu , mon cher petit 
docteur, me reméttre sur la: voie 
de ce que. j'ai oublié? Par exemple, 
mon papa, vousne nous avez parlé ni 
des nainsni des géans. — Cest que les 


hommes qui dépassent ou qui n’altei- 
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enent pas les lois ordinaires de la na- 
ture ne peuvent: former que des ex- 
ceptions, et non une classe d’indivi- 


dus. — Cependant il y a eu des géans ? 


Dans ious les temps on a fait des 


contes pour exciter la curiosité, parce 
que‘tout ce qui est merveilleux a tou- 
jours de grands droits à la crédulités 
mais le prétendu peuple de géans:sur 
Hequel on: adébité: tant ‘de fables, 
n'existe: que dans; l'imagination des 
amateurs du merveilleux. Les Pata- 
gons ; qui sont les: hommes reconnus 
pour les plus grands qui existent’, 
n’excèdent pas six pieds et demi ; et 
sans aller si Join: chercher des mo- 
dèles à citer\ibsuffit d'assister à une 


revue du roi de Prusse, pour rencon- 
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trer parmi ses gardes des hommes de 
cette taille. Quant aux nains, c’est , 
comme je vous le disais, une exception 
dans les lois habituelles de La nature. 
Si les Patagons peuvent passer pour 
les habitans da globe-qui-ont la taille 
la plus élevée, les Lapons peuvent 
passer pour les plus petits, puisque 
rarement ils ‘atteignent cinq pieds. 
Mais, il se rencontre souvent dansles 
pays d'Europe de pareilles exceptions, 
sans qu'on puisse les traiter de pro- 
diges ; les nains |véritables sont ceux 
qui restent toute:leur vie de la taille 
d’un enfant de quatre ou cinq ans; 
mais la preuve qu'ils sont très rares , 
c'est qu'on en alimente: da curiosité 


publique. 
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Ily a encore quelque chose dont vous 


| ne nous avezrien dit, mon papa. Ge 





| sont ces énormes poissons ; qu’on ap- 
| pelle baleines. — Je te remercie de 
me rappeler ainsi des omissions im 
| portantes, et puisque la mémoire est 
| plus exacte que li mienne, je vais vous 
| parler, mes enfans, de cet habitant 
monstrueux des mers. 
On pourrait appeler la baleine un 
 fauæ:poisson , puisqu'elle se distingue 
{ d'une manière très-marquée de tousles 
vrais poissôns de mer ; elle n’en: porte 
| en eflet que la figure , quant au de- 
hors ; par’sa strueélure intérieure , elle 
“ ressemble aux animaux quadrupèdes. 
| Les baleines resrirent au moyen des 
1 poumons’, el e’est pour cette raison 


| 
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196 LES MERVEILLES: 
qu’ellesthe peuvent'rester sous d’eau ; 
elles. sont véviparess ont du lait, et 
leurs petits les tettent. Tous les ani- » 
niaux du genre des baleines:ont sur la 
tête une-ou deux ouverturés;:par ‘où 
ils rejettent en formesde jet, Peau 
qu'ils ont avaléesur :Hupepine 


1 


La nature les a pourvues de nageoi- 





res d’une force proportionnée: à leur 


masse : aulieu d’être.comme celles des 


autres poissons, les:baleines ont, à 
leur place, des os “articulés, figurés 
comme ceux de la main et des doigts 
de l'homme , et qui'sont ibis en MOUu- 
vement par des muscles vigoureux. 
a; en-outre de ces :vIgoureuses na- i 


geoires , une queue large ct épaisse, à 
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qui lui a été donnée pour diriger sa 
course et modérer ses mouvemens , 
afin que l’énorme masse de son corps 
ne se. brisât pas contre: les rochers , 
lorsqu'elle veut plonger. La nature a 
construit ces masses organisées de 
manière qu’elles peuvenc s'élever à la 
surface des eaux, ou s’enfoncer dans 
leur profondeur à volonté. Du fond 
de leur gueule part un gros Intestin 
fort épais, si long et si large , qu'un 
homme y passerait tout entier. : Get 
intestin est un grand magasin, d'air 
que ce cétacée porte avec lui, et par 
le moyen duquel il se rend à sonigré 
plus léger ou plus pesant, suivant qu'il 


l’ouvre ou qu’il le comprime pour aug- 
II. 6, 
















































198 LES MERVEILLES 
menter ou diminuer la quantité d’air 
qu'il contient. | 
Qu'est-ce qu’un cétacée, demanda 
Victor? — On appelle ainsi les ani- 
maux d'une grandeur démesurée, mais 
surtout les animaux de mer, qui font 
leurs pelits vivans. [ls nagent en haute 
mer et lentement ; ils n’en sortent ja 
mais d'eux-mêmes et sans risque de 
leur vie. Les cétacées ont le corps 
nu , allongé, des nageoires charnues ; 
ces animaux vivent très-long-temps , 
et leur existence est plus prolongée 
que celle des quadrupèdes ; on a des 
raisons de croire que p'usieurs espèces 
vivent au-delà de cent ans. Mais reve- 
nons à nos baleines. 


La couche énorme de graisse qui 
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les enveloppe allège beaucoup la masse 
de leur corps, qui aurait été trop pe- 
sante pour être mise en mouvement. 
D'ailleurs cette enveloppe de graisse 
tient l’eau à une distance convenable 
du sang, qui, sans cela, pourrait se 
refroidir. Quelques espèces de baleines 
ont des dents, d’autres n’en ont point; 
on ne peut rien dire de bien certain 
sur leur grandeur; on en à vu qui 
avaient jusqu'à deux cents pieds de 
longueur , aussi les a-t-on comparées 
à des écueils ou à des îles flottantes. 

On assure que les premières baleines 
pêchées dans le nord étaient beaucoup 
plus grandes que celles qu’on y pêche 
à présent, parce qu'elles étaient plus 


vieilles. 
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La baleine du Groënland, dont on 
retire tant de profit, et pour laquelle 
se font toutes les expéditions de pêche, 
est irès-grosse et très-massive : sa tête 
seule fait un tiers de sa masse: elle 


va quelquefois jusqu’à soixante-dix 


pieds de long. On ne peut voir sans 


étonnement cette masse énorme et pe- 
sante fendre les flots de la mer avec 
sa queue qui lui sert de rame, et dont 
elle se sert avec une vitesse surpre- 
nante; elle donne quelquefois des coups 
terribles avec celte queue qui est ca- 
pable de submerger un navire. La 
peau de la baleine est de l'épaisseur 
d’un doigt, et recouvre immédiate- 
ment la graisse qui a huit ou dix 


pouces d'épaisseur ; elle est d’un beau 
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jaune lorsque l’animal se porte bien. 
La chair qu’on trouve dans la graisse 
est rouge ; la langue de ce faux pois- 
son n’est absolument qu’un monceau 
de graisse dont on peut remplir piu- 
sieurs tonneaux. 

De toutes les pêches qui se font 
dans l’océan, celle de la baleine est 
sans contredit la plus avantageuse , 
mais elle est aussi la plus difficile et 
la plus périlleuse ; comme c’est tou- 
jours dans les mers du nord , et sou- 
vent sous les glaces qu’elle se tient, 
il faut braver bien des dangers avant 
de l’atteindre. 

Cest dans le détroit de Davis que 
la vraie baleine se trouve en abondance 


dans les mois de février et de mars. 
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203 LES MERVEILLES 
Toutes les nations ayant reconnu les 
avantages de cette pêche, envoient 
des expéditions maritimes pour l’en- 
treprendre , qui emploient un grand 
nombre de matelots. Voici comment 
se fait la pêche de ce monstrueux cé- 
tacée. 

Lorsqu'un bâtiment est arrivé dans 
le lieu où se fait le passage des baleines, 
un matelot, placé au haut d’un mât, 
averlit aussitôt qu'il voit une baleine : 
les chaloupes partent à l’instant. Le 
plus hardi et le plus vigoureux pé- 
cheur, armé d’un harpon de cinq ou 
six pieds de long , se place sur le de- 
vant de la chaloupe, et lance avec 
adresse le harpon sur l’endroit le plus 


sensible de lanimal: le harponneur 
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court de grands risques; car la baleine, 
après avoir été blessée , donne de fu- 
rieux coups de queue et de nageoires 
qui tuent souvent le harponneur et 
renversent la chaloupe. 

Lorsque le harpon a bien pris, on 
file bien vite la corde à laquelle il tient, 
et la chaloupe suit. Lorsque la baleine 
revient sur l’eau pour respirer, on tà- 
che d’achever de la tuer, en évitant 
avec grand soin sa queue et ses na- 
geoires. Le bâtiment, toujours à la 
voile, suit de près, afin d’être à même 
de mettre à bord la baleine harpon- 


née ; lorsqu'elle est morte, on l’attache 


aux côtés du bâtiment avec des chaînes 


de fer : aussitôt les charpentiers se met- 


tent dessus avec des bottes armées de 
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204 LES MERVEILLES 
crampons de fer aux semelles, dans la 
crainte de glisser : ils enlèvent le lard 
de la baleine suspendue, et on le porte 
à l’instant dans lé navire, où on le fait 
fondre. Une baleine donne un plus 
grand nombre de barriques d’huile, à 
raison de sa grandeur et de son em- 
bonpoint. Lorsqu'on a tourné et re- 
iourné l’animal pour en enlever la 
graisse, on retire les barbes ou fanons 


qui sont cachés dans la gueule, L'huile 


et les fanons sont les grands produits 


que lon retire de la baleine. La pre- 


mière sert à brûler dans les lampes, à 


faire le savon du nord, à la préparation 
des laines de drapiers, aux corroyeurs 
pour adoucir les cuirs , aux peintres 


pour délayer les couleurs, aux marins 
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pour graisser le bras qui sert à enduire 
les vaisseaux , aux architectes et aux 
sculpteurs pour faire une espèce de 
mastic qui garantit la pierre des im- 
pressions de l'air et des injures du 
temps. Les fanons sont la matière avec 
laquelle on travaille une infinité de 
choses , telles que les parapluies, les 
busques, les corsets , et mille autres 
ouvrages, ‘ 

La chair de la baleine est très- 
diflicile à digérer; cependant elle 
sert d’aliment aux estomacs robustes 
des habitans des contrées qu’elle fré- 
quente. 

La baleine a un cruel ennemi dans 
un autre poisson appelé espadon , ou 


poisson à sete , nom donné à cet ani- 
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206 LES MERVEILLES 
mal à cause de l’épée dentelée en scie 
qu'il porte en avant au bout antérieur 
de sa tête. Gette épée ressemble à un 
peigne double, 

L’espadon , qui est une espèce de 
petite baleine, a neuf ou dix pieds de 
longueur; sa scie est longue d’une 
aune au moins, très-dure et très-forte. 
Il poursuit la baleine partout où il la 
trouve ; c’est un spectacle curieux que 
de voir le combat qu’il lui livre, et 
qui se passe au sein de la mer. La ba- 
leine, qui n’a que sa queue pour dé- 
fense, tâche d’en frapper son ennemi ; 
si elle l’attrape, elle l’écrase d’un seul 
COUP ; thai l'espadon , plus agile, évite 
ordinairement le coup mortel ; à l’ins- 


tant il bondit en l'air, retombe sur 
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son ennemie, et tâche, non pas de la 
percer, mais de la scter avec les dents 
dont son épée est armée. 

On voit en cet endroit la mer teinte 
du sang qui sort à gros bouillons des 
blessures de la baleine ; elle entre dans 
une telle fureur, que les coups qu'elle 
frappe sur l’eau, font un fracas épou- 
vantable qui fait frémir les voya- 
geurs. 

Les mers du nord ne sont pas les 
seules où l’on trouve des baleines ; on 
en voit aussi dans la mer des Indes, au 
cap de Bonne Espérance ; et c’est ici 
le cas de remarquer avec étonnement 


quelle est la force de l’homme sau- 


vage privé de toutes les ressources que 


l'industrie de l’homme civilisé a ima- 
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ginées et bornées aux seules forces de 
la nature. 

Lorsque les sauvages d'Amérique 
apercoivent une baleine, ils se jettent 
à la nage, vont droit à elle, ont l'a- 
dresse de se jeter sur son cou, en évi- 
tant ses nageoires et sa queue. Lors- 
que la baleine a lancé son premier jet 
d'eau , le sauvage prévient le second, 
en mettant un tampon de bois dans un 
des naseaux de la baleine ; il lenfonce 
à coups de massue; l’animal plonge 
aussitôt, et entraîne le sauvage qui le 
tent fortement embrassé ; la baleine, 
qui a besoin de respirer, remonte sur 
l’eau, et donne le temps à son adver- 
saire de lui enfoncer un second tampon 


dans l’autre naseau ; ce qui l’oblige à 
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se replonger dans le fonil de la mer, 
{ où elle s’étouffe, faute de pouvoir éva- 


À cuer ses eaux et respirer. 





| Pour vous faire connaître les deux 


{ extrêmes des habitans des eaux, après 


re 


D —— 


vous avoir parlé de la monstrueuse 


ae 


À baleine , je vais vous dire deux mots 


=> 


de l’ablette, qui, je crois, est le plus 


RE 


{ petit des poissons, car il n’est pas plus 





{ grand que le doigt et se trouve dans 
Q 


Rs CT: 
ET ———— 


les rivières. Ses écailles sont d’une 


‘blancheur vive et argentine ; l’indus- 
A irie a trouvé moyen de tirer parti de 
ces écailles en les faisant concourir à 
{ la parure des dames, sous la forme de 
À perles très-bien imitées. 


En comparant toutes les espèces de 


poissons qui forment des degrés , de- 
| 1. Ge 
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puis l’ablette jusqu'à la baleine, vous | 


devez concevoir, mes enfans, quel 


nombre d'espèces il existe dans les 


mers et les rivières! Il en est de 


même pour les quadrupèdes, car de- 


puis la fourmi jusqu’à l’éléphant, 
l’échelle est immense. | 
Papa, dit Victor, est-ce que parmi 
les oiseaux, les mêmes nuances n’exis- 
tent pas ? L’aigle, mon ami, estle plus 
grand des oiseaux, on lui accorde 
même le titre de roi des oiseaux. Il 
possède à un degré éminent les qua- 
lités qui lui sont communes avec les 
autres oiseaux de proie : comme la 
vue perçante , la voracité , la férocité, 
la force du bec et des serres. Il y à 


plusieurs espèces d’aigles ; mais le plus 
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remarquable est celui qu'on appelle 


| aigle doré. La femelle a trois pieds 


et demi de longueur, depuis le bout 


du bec jusqu’à l'extrémité des pieds ; 
et lorsque ses ailes sont étendues, elle 
a jusqu’à dix-huit pieds d'envergure ; 
elle pèse jusqu’à dix-huit livres; le 
mâle est plus petit et ne pèse que 
douzelivres; tous deux ont le bec très- 
fort, recourbé dans toute sa lon- 
gueur , mais plus crochu à l'extrémité , 
et assez semblable à de la corne bleuà- 
tre; ses ongles noirs et pointus, dont 
le plus grand, qui est celui de derrière, 
a jusqu’à cinq pouces de longueur ; ses 
yeux son très-grands, mais paraissent 
enfoncés dans une cavité profonde , 


que la partie supérieure de l'orbite 
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212 LES MERVEILLES 
couvre comme un toit avancé. La 









nature , outre les deux paupières, l’a 






doué, ainsi que plusieurs autres oi- 






seaux , d’une lunique clignotante qui 






a l'effet de deux autres paupières. 






L'éris de l'œil est d’un beau jaune 
















clair, et brille d’un éclat très-vif:; son 


bec et ses ongles crochus le rendent 





formidable ; sa figure répond à son na- 
turel; indépendamment de ses armes } 
il a un corps robuste et compact ; 
les jambes et les ailes très-fortes ; les 
os fermes, la chair dure, les plumes 
rudes, l’attitude fière et droite, les 
mouvemens brusques, le vol très-ra- 
pide. Ge grand aigle a beaucoup de 
rapports avec le caractère du lion : 


comme Jui, il semble avoir acquis 
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empire sur les oiseaux, comme le 
lion l'a sur les quadrupèdes ; il a la 
magnanimité en partage , et dédaigne 
également les petits animaux dont il 
méprise les insultes ; ce n’est qu'après 
avoir été long-temps provoqué par les 
cris importuns et souvent réitérés de 
la pie et de la corneille, que l'aigle se 
détermine à en faire sa proie; d'ail- 
leurs, il ne veut d’autre bien que 
celui dont il fait la conquête ; il ne 
mange jamais d’autre proie que celle 
qu’il prend lui-même; il donne l’exem- 
ple de la tempérance, et ne mange 
presque jamais sOn gibier en entier, 
et comme le lion, il laisse les débris 


aux autres animaux. Quelque affamé 


qu'il soit, ilne se jette jamais sur les. 


G*.. 
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cadavres ou les charognes , il lui faut 






de la chair fraîche; il est encore soli- 







taire comme le lion, habitant d’un 


désert dontil défend l’entrée et l'usage 





de la chasse à tous les autres oiseaux, 






car il est peut-être plus rare de voir 
















deux paires d’aigles dans le même 
canton ou la même portion de mon- 
tagne , que deux familles de lion dans 
la même partie de forêt. Ils se tien- 
nent assez loin les uns des autres, 
pour que l’espace qu'ils se sont départi 
leur fournisse amplement leur sub- 
sistance. Ils ne comptent l'étendue et 
la valeur de leur royaume que par le 
produit de la chasse: l'aigle a aussi 
les yeux étincelans , et x peu près de 


la même couleur que ceux du lion, 
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les ongles de la même forme , l’haleine 
toute aussi forte , le cri également ef- 
frayant; nés tous deux pour les com- 
bats et la proie, ils sont tous deux 
ennemis de toute société; également 
féroces , également fiers et difficiles à 
réduire, on ne peut les apprivoiser 
qu’en les prenant tout petits. 

C’est de tous les oiseaux celui qui 
s’élève le plus haut, aussi les anciens 
l’ont-ils appelé l’oiseau céleste, et le 
regardaient dans les augures comme 
le messager de Jupiter. C'était un 
aigle qui servait d’enseigne aux légions 
romaines. 

Pour suivre la même comparaison 
que nous avons faite entre les autres 


animaux, nous allons dire quelques 
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mots du plus petit des oiseaux, le co- 
libre ; il est le chef-d’œuvre en minia- 
ture de la création, tant pour sa 


beauté, sa forme et la variété de ses 


és 


couleurs, que pour sa manière de 
vivre et la petitesse de sa taille. On le: 
trouve fort communément dans plu- 
sieurs contrées d'Amérique, ainsi 
qu'aux Indes orientales. Il s’en trouve 
de si petits, qu’on leur donne le nom 
d'oiseaux-mouches. Il y a des espèces 
de colibri qui réunissent sur leur plu# 
mage toutes les couleurs des pierres 
précieuses. Ges oiseaux , même dessé- 
chés, font un ornement si brillant, 
1 que les femmes du pays les suspendent 
| à leurs oreilles de la même façon que. 


les dames d'Europe placent les dia- 
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mans; leurs plumes sont si belles, 
qu’on les emploie à faire des tapisse- 
ries et même des tableaux. 

Parmi les oiseaux-mouches , on dis- 
tingue lespèce à gorge de topaze, 
celui à gorge tachetée , à ventre blanc, 
à poitrine bleue, à gorge de rubis ; 
l’espèce dont la huppe est composée 
de très-belles plumes disposées en cou- 
ronne , offre un oiseau charmant. 

Le bec de cet oiseau n’est guère 
plus gros qu’uneaiguille , et cependant 
il le rend redoutable à de gros oiseaux 
nommés gros-bec, qui cherchent à 
surprendre dans leur nid les petits du 
colibri. Les yeux de l’oiseau-mouche 
sont petits et noirs. Get oiseau vole 


avec tant de rapidité, qu’on l'entend 















mn 





RRTUPE ASS: 


= 


PE 


TRES 















































218 LES MERVEILLES 
plus tôt qu’on ne le voit. Il se soutient 
long-temps en l’air en bourdonnant, 
et paraît y rester immobile. Il ne se 
nourrit que du suc des fleurs, rare- 
ment il s’y repose, il voltige autour 
comme le papillon, et suce le suc du 
nectar avec sa langue longue, fine et 
délice , qui ressemble à deux brins de 
soie rouge. On dit qu'après la saison 
des fleurs, cet oiseau reste engourdi, 
et dans une espèce de léthargie ; mais 
à Surinam et à la Jamaique, où il ÿ 
a des fleurs toute l’année , on ne cesse 
pas de voir ces oiseaux, et en très- 
grande quantité. Quand ils volent, ce 
sont comme autant d’arcs-en-ciel mou- 
vans, nuancés des plus riches couleurs. 


Ces oiseaux font de petits nids d’une 
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forme élégante, qu'ils garnissent de 
coton ou de soie très-douce , avec une 
propreté et une délicatesse merveil- 
leuses. Le colibri aime de préférence 
le voisinage des citronniers; c’est sur 
leurs branches qu'il place son petit 
nid avec une adresse singulière. La 
seule façon de prendre ce petit animal, 
est de lui jeter un peu de sable pour 
l’étourdir , ou de lui présenter une ba- 
euelte frottée de glu ou de gomme ; 
quand on veut le conserver après'sa 
mort, on lui enfonce dans le fonde- 
ment un petit brin de bois, on le 
tourne pour attacher les ftestins, on 
pend loiseau par le bec, et on le fait 
sécher. 


Un missionnaire ayant pris un nid 
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20 LES MERVEILLES 
de ces oiseaux , le mit dans une Cage 
à la fenêtre, et l'amour paternel sur- 
montant toutes les craintes, le père 
et la mère apportaient à manger à 
leurs petits ; ils s’'apprivoisèrent même 
tellement, qu’ils ne sortaient plus de 
la chambre, où, sans contrainte, ils 
venaient manger et dormir avec leurs 
petits. Ce religieux les nourrissait avec 
une pâte qu'il faisait avec des biscuits, 
du vin d’Espagne et du sucre : ces 
petits oiseaux passaient leur langue 
sur cette pâte, et quand ils étaient 
rassasiés, ils voltigeaientet chantaient; 
leur chant est une esnèce de bourdon:- 
nement fort agréable, clair, faible, 
et proportionné à l'organe qui le pro- 
duit. 
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Oh. dieu ! s’écria Auguste ; que de 
rnerveilles en grandeset petites choses ! 
— Vous voyez, mes enfans , qu'il fau- 
drait être bien ingrat et bien in$ensé 
pour méconnaître la main divine qui a 
créé tant de prodiges. — Sans doute , 
puisque tout ce que peuvent faire les 
hommes de plus parfait, .c’est d’ap- 
procher des chefs-d'œuvre de da na- 
iure. —— Nous venons de parcourir 
une faible partie des productions qui 
enrichissent la terre; mais que de mer- 
veilles ne nous reste-t-il pas à admirer 
dans le ciel? — Mais, mon papa, 
qu'est-ce donc que l’on nomme vérita- 
blement le ciel ? — C'est cette région 
immense dans laquelle les astres, les 
étoiles , les planètes , se meuvent avec 
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cette harmonie, cet ordre admirable 
qui leur est imprimé par une main 
divine. 

On divise ce monde céleste en ctel 
proprement dit, qui contient le fir- 
mament, où sont les étoiles; et en 
cieux, des planètes qui sont au dessus 
des étoiles. 

C'est dans cette voûte magnifique 
que s’accomplissent tous les mystères 
que l'astronomie a cherché à pénétrer. 
Dès la naissance du monde, le ciel 
fut l’objet de la eontemplation des 
hommes : ses corps les plus’ sensibles 
furent les plus remarqués; de là 
vient que la lune, par ses fréquentes 
révolutions et la diversité de ses 


phases, fut le premier astre dont üls 
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se servirent pour diviser le temps. 

Les astres, ces corps lumineux par 
eux-mêmes, comme le soleil et les 
étoiles fixes , enrichissent la voûte cé- 
leste. L'étude qui vous en apprendra 
la marche, sera pour vous d’un grand 
intérêt, mes enfans, lorsque votre in- 
telligence sera assez développée pour 
la comprendre; au moyen d’ühe sphère 
céleste, vous pourrez classer dans 
votre mémoire leurs noms, leur posi- 


tion et leur cours. L’astronomie:a tiré 


un grand parti de: la position des éloi- 


les, pour guider les marins pendant 
leur navigation. Il semble qu’en ad- 
mirant les corps célestes, on se rap- 
proche davantage de la Divinité. Le 


soleil surtout, cet astre magnifique , 
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est|tellement empreint de la puissance 
divine; que \dans beaucoup de con- 
tirées, les hommes l'ont pris ‘pour Ja 
Divinité même; et lui ont adressé leurs 
adorations. : Quoi de plus admirable 
en effet que ce globe lumineux qui 
éclaire la terre, et dont les rayons 
sont trop éclatans pour que l’œilpuisse 
les fixer quoi de: plus doux! et de 
plus mélancolique, et qui ‘inspire un 
sentiment paisible et en même temps 
religieux, que la clarté dela lune? 
quoi de plus surprenant que la régu- 
larité de son cours ? l'influence di- 
recte qu'elle a sur les plantes, sur 
les animaux , et sur l’organisation de 
l’homme ? Quelle merveille sans cesse 


renaissante dans cette alternative con- 
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tinuelle de jours et de nuits! quel 
ordre établi dans le renouvellement 
des saisons , et dans l’œuvre immense 
de la création! À force d’avoir des 
sujets d'admirer, on a peine à com 
prendre ; cependant un sentiment in- 
time nous dit que ce que le Créateur 
a voulu dérober à notre connaissance, 
n’en mérite pas moins notre tribut 
d’hommages. Après des études appro- 
fondies, les hommes ont établi des 
systèmes sur toutes les choses que 
leurs connaissances ne pouvaient. pas 
atteindre ; et la preuve que ce qui pa- 
rail prouvé actuellement est peut-être 
encore bien douteux, c’est que les 
systèmes qui paraissaient les mieux 
établis il y a cinq ou six cents ans, 5€ 
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226 LES MERVEILLES 
sont écroulés devant des découvertes 
plus modernes; et peut-être que celles 
sur lesquelles sont basées les opinions 
actuelles, s’écrouleront à leur tour 
sous le poids des connaissances que 
lon pourra acquérir. Mais il n’en est 
pas moins intéressant de poursuivre 
avec courage et constance la décou- 
verte de la vérité, puisque les sciences 
doivent en retirer nécessairement un 
avantage bien grand. 

— Ah! dit Gustave , il me semble 
que , depuis que mon papa nous a ex- 
pliqué toutes ces belles choses, j'aime 
encore mieux le bon Dieu. — C’est 
assez naturel, mon ami; car plus on 
connaît l’étendue du bienfait, plus on 


doit aimer le bienfaiteur ; et à celte 
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occasion, je vais vous. raconter une 


petite histoire qui vous prouvera que 
le sentiment que vous éprouvez est 
bien fondé en raison. 

_— Bon, voici une histoire, dit Vic- 
tor en sautant de joie, j'en suis bien 
charmé ; car malgré que tout ce que 
nous a dit mon papa soit bien beau, je 
commencçais à me perdre dans les nua- 
ges, et une histoire me ramènera aux 
choses de la terre, aussi je suis tout 
atention. 

Il y avait à Paris deux jeunes gens, 
nommés Thibautet Eugène, qui étaient 
amis depuis l'enfance; leurs parens 
étaient très-liés, et se voyaient si sou- 
vent, qu’ils ne faisaient pour ainsi dire 


qu’une même famille. Ges parens, qui, 
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sous beaucoup de rapports, soignaient 
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l'éducation de leurs enfans, la négli- 
geaient sur un point bien essentiel : ils 
étaient absolument ignorans sur les 
devoirs de la religion et la reconnais- 
sance qu'ils devaient à Dieu; de sorte 
qu'à douze ans (car ils étaient du 
même âge), à peine savaient-ils que 
ce grand univers était l'ouvrage d’un 
être parfait à qui tous les hommes doi- 
vent le tribut de leurs adorations. Ils 
avaient la même ighorance dans tout 
ce qui: touche aux merveilles de la 
création ; et ils n’aurajent pas su dis- 
tinguer un:champ de blé d’un champ 
de houblon ; leurs idées même étaient 
si rétrécies à cet égard , que. Thibaut 


répondit un jour à quelqu'un qui par- 
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lait d’agriculiure, que les gens qui sé- 


: paraienl. le blé d’avec. le seigle et l'a- 


| yoine, avaient bien de.la patience d'é- 


plucher toutes ces graines grain à grain, 
car il n’avait pas la moindre idée de la 
manière dont le froment se sème et 
se récolte ; en revanche il savait assez 
bien danser la gavote. 

Les deux amis furent ensemble à la 
campagne ; et comme ils étaient fort 
raisonnables, et. que-leurs parens leur 
accordaient beaucoup de liberté, dont 
ils n’abusaiént jamais, on leurpermitun 
jour de faire une promenade assez éloi- 
gnée, qu’ils avaient paru désirer vive- 
ment. Entraînés par la sérénité du 
temps et la beauté des paysages qu'ils 


parcouraient, ils furentsi loin qu'ils s’'é- 
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garèrent, et que leur retour leur parut 
impossible ; car plus ils parcouraient 
de chemin et moins ils rencontraient 
le véritable; la faim commençait à les 
gagner , et ils étaient réellement in- 
quiets, lorsqu'ils rencontrèrent un pay- 
san à quiils demandèrent la route pour 
retourner chez eux; mais ils en étaient 
à plus de quatre lieues, et il n’y avait 
guère d'apparence qu'ils pussent faire 
autant de chemin, harassés comme ils 
l’étaient et mourant de faim. Le paysan 
leur conseilla donc de marcher pendant 
encore une denn-heure , parce qu'ils 
trouveraient alors un village dont le 
curé était très-hospitalier, et ils suivi- | 
rent cet avis. 


Ils trouvèrent eflectivement un pas- 
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DE LA CREATION. 231 
teur vénérable dont la physionomie 


| inspirait à Ja fois le respect et la con- 


_fiances et les. jeunes gens. l'ayant 


abordé poliment, lui racontèrent l’em- 


barras’ où ils se trouvaient. Le curé 


À s’empressa de les faire rafraîchir,etleur 


obserya qu'ils auraient pujuger parune 


| opération bien simple de l’heure qu'il 


| 





Glait, ainsi que de la hauteur du soleil, 
qu'avec une paille le moindre paysan 


savait trouver au moyen de lombre 


À l'heure qu'il était. Comme ils parcou- 


rurent la maison, que le curé leur fit 
voir avec beaucoup de complaisance, 
Eugène remarqua une volière où plu- 
sieurs oiseaux avaient élabli leurs 
nids, dont il admira la construction, 


ainsi que les soins attentifs avec lesquels 
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la mère donnait à manger à ses petits ; À 
mais le curé ne put s'empêcher de « 
sourire lorsque Thibaut lui demanda 
pourquoi ces petits oiseaux ne étaient 
pas leur mère. Il fallut bien lui expli- 
quer alors des choses qui lai étaient 
tout - à - fait étrangères telles que Ja 
différence qui existe entre les bipèdes 
et les quadrupèdes, les vivipares et 
les ovipares. Le curé possédait dans 
sa bibliothèque utie très-belle édition 
des OEuvres de M. de Buffon avéc des 
gravures , et il amusa beaucoup ses 
Jeunes hôtes en les leur montrant: 

Gomme il'était trop tard pour s’en re- 
tourner chez eux, le pasteur eut l’at- 
téntion d'envoyer ün exprès à leurs 


parens pour qu'ils ne fussent as in: 
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quiets ; et pour leur faire passer plus 
sréablement la soirée , al les mena 
sur un: point assez élevé, d’où l'on 


à 


pouvait contempler à l'aise le-magni- 


fique spectacle du soleil couchant. 
Thibaut convint que rien n’était plus 
imposant, et s’étonna: d’avoir été Jus- 
qu’à ce jour sans avoir remarqué. une 
merveille qu'il aurait pu admirer cha- 
qüe. jour. Ge. sujet de conversation 
amena tout naturellement l'eniretien 
sur les phénomènés que présente la 
nature ; et.comme le curé crut aper- 
cevoir une aurore boréale, il leur pro- 
posa de l’observer avec lui. 

Une aurore, boréale est une espèce 
de nuée rare, transparente, lumineuse, 
qui paraît de temps en tempsda nuit 

II. 7. 
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du côté du nord; elle a la forme d’une 
partie de cercle qui offre à la vue des 
variétés infinies : on en voit sortir d’a- 
bord des arcs lumineux, puis des jets 
et des rayons de lumière. Lorsque ce 
phénomène est :dans :sa plus grande 
magnificence, une espèce de couronne 
lumineuse’ se forme vers le sénich, Les 
aurores boréales ne:sont:5 dans nos 
contrées, que des spectacles quilatti= 
rent l'attention: dela philosophie et 
de la curiosité : mais pouriles peuples 
voisins des pôles elles sont un dédom- 
magement de l’absence du soleil. Lors- 


que cet astre les a quittées;'la terre est . 


horrible dans ces climats; mais le ciel 


présente alors un charmant spectacle. 


Ün savant raconte qu'il a vu dans ces 
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pays des nuits qui auraient fait oublier 
l'éclat du plus beau jour; des feux de 
mille couleurs éclairent le ciel : ces lu- 
mières prennent différentes formes et 
ont différensmouvemens ; le plus ordi- 
nairement ellesressemblent à des dra- 
peaux que l’on ferait voltiger dans air; 
etparlesnuances des couleurs dontelles 
sont teintes, on les prendrait pour des 
bandes de ces tafletas que nous appe- 
lons flambés ; quelquefois elles tapis: 


sent certains endroits du ciel en écar- 


late, couleur que l’on craint beaucoup 


dans le pays, comme étant le signe de 
quelque grand malheur ; enfin, quand 
on voit ces phénomènes , On ne peut 
s'étonner que ceux qui les regardent 


avec les yeux de la crédulité y voient 
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des chars enflammés, des armées com- \ 






battantes , et mille autres prodiges qui 





ont pu donner ‘aux poètes l’idée de 4 


















l’Olympe. L’aurore boréale ne paraît 





que deux ou trois heures après le cou- 
cher du soleil ; elle se montre plas vo: 
Jontiers du mois de décembre au mois 
de juillet, que dans les autres temps 
de l’année. 

Eugène et Thibaut ne pouvaient se 
lasser d'admirer ce superbe météore; 
et le curé profita de leur surprise pour 
leur donner un aperçu des phénomènes 
célestes dont ils n’avaient pas la moin- 
dre notion ; et dans l’enthousiasme que 
lui causait cette magnificence, dont le 
vulgaire jouit sans l’admirer, il adressa 


au Créateur une prière si fervente, 
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qu’elle dirigea la pensée des jeunes 
gens tout naturellement à offrir aussi 
leur hommage à l’ouvrier puissant qui 
avait créé tant de merveilles. 

Penser à Dieu, c’est l'aimer; car la 
réflexion ne peut qu’exalter le senti- 
ment de reconnaissance que nous lui 
devons ; aussi les jeunes gens se sen- 
tirent vivement émus ; et lorsque le 
curé, entrant avec complaisance dans 
les détails de tout ce qu'ils ignoraient, 


ouvrit un univers nouveau à leur in- 


F2 
telligence , ils furent saisis d’admira- 


tion; et tombant spontanément à ge- 
noux, ils rendirent avec ferveur à l’au- 
teur de toutes choses Îles premières 
actions de grâces peut-être qu'ils lui 
eussent jamais adressées avec un senti- 
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ment réfléchi. Il y a une telle concor- 
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dance entre les bienfaits du Créateuret 
les devoirs que sa morale nous impose, 
qu'il est impossible de ne pas éprouver 
un sentiment religieux et qui nous 
porte à l’adoration lorsque nous dé- 
couvrons l’immensité des trésors dont 
la puissance divine nous a enrichis. 
Aussi Eugène et Thibaut écoutaient- 
ils avidement des vérités qu’ils enten- 
daient pourla première fois. Lorsqu'ils 
“rentrèrent pour prendre du repos , le 
curé leur proposa de s’unir à lai pour 
faire la prière du soir en commun : 
car, ajouta t-il avec douceur, n'est-il 
pas juste de rendre grâces à notre père 
commun de ious les biens dont il nous 


a comblés ? Les jeunes gens en Convin- 
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rent, et prièrent avec une pieuse fer- 
veur. 

Le lendemain, le curé reprit la 
conversation de la veille, et sut lui 
donner un tel degré d'intérêt, que 
Thibaut le supplia de leur permettre 
de venir souvent le visiter; il y con- 
sentit avec sa bonté habituelle, et 
promit même d'aller dans quelques 
jours faire une visite aux parens des 
jeunes gens. 

En s’en retournant , les deux amis 
s’entretinrent du charme que l’on 
trouve à apprendre ce que l’on ignore. 
Leur curiosité était vivement excilée , 


etils brûülaient du désir de la satisfaire. 


Malgré l'exprès que le curé avait en- 


voyé, les deux famiiles étaient dans 
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la plus vive inquiétude ; elle fut bientôt 
dissipée, en voyant les petits voya- 
geurs gais, bien portans, et enchan- 
tés de l’heureuse découverte qu’ils 
avaient faite. Ils montrèrent un si vif 
désir de s’instruire, que leurs parens : 
ne purent se refuser à leur en procurer 
les moyens , eten moins de six mois, ils 
n’eurent plus à rougir d’une ignorance 
qui leur faisait faire souvent les bévues 
les plus ridicules ; mais un fruit non 
moins important qu'ils tirèrent d’une 
étude qui leur découvrait chaque jour 
de nouveaux bienfaits de la part du 
Créateur , fut la conviction intime que 
celui qui avait tout fait pour les hom- 
mes , avait bien le droit de tout exiger 


LA 


d'eux. Ils devinrent plus dociles à 
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leurs parens , plus soumis aux lois re- 


ligieuses , et bientôt, en devenant plus 


instruits , ils devinrent beaucoup plus 
pieux. 

Le curé, qui avait lié une connais- 
sance assez intime avec leurs familles, 
s’applaudissait chaque jour d’avoir 
semé d'aussi bons sentimens dans ces 
Jeunes cœurs où ils fructifiaient si 
bien ; par ses tendres soins et sa com- 
plaisance, Eugène et Thibaut purent 
bientôt compter parmi les enfans les 
plus appliqués et les plus édifians, et 
lorsque leurs parens s’étonnaient du 
goût sérieux qu'ils avaient pris pour 
l'étude , et des progrès qu'ils faisaient 
dans la piété, tandis que jusqu’alors 
ils y avaient été très-indifférens, Thi- 








242 LES MERVEILLES 
baut répondait en riant à sa mère : 
Depuis le jour où nous nous sommes 
égarés, nous avons élé assez heureux 
pour rencontrer le véritable chemin. 

Eh bien ! moi, dit Gustave, je 
pense tout à fait comme Thibaut, et 
je me regarderais comme le plus in- 
grat des enfans, si je n’aimais pas 
Dieu de tout mon cœur.—Sans doute, 
ajouta Victor, car je n’aime jamais 
mieux mon papa que quand il à la 
bonté de me donner des gravures, où 
quelqu’autre chose qui me fait plaisir; 
et que sont des gravures ou des frian- 
dises, en comparaison de toutes les 
richesses que le bon Dieu nous a don- 
nées? Nous devons donc l'aimer de 


tout notre cœur, c’est entendu cela. 
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M. de Lormeuil , satisfait de voir 
avec quelle justesse ses enfans avaien® 
saisi tout ce qu’il leur avait dit, leur 
promit encore de leur apprendre dans 
quelque temps toutes les merveilles 
que l’industrie des hommes avait opé- 
rées, mettant ainsPà profit la portion 
d'intelligence dont ils étaient doués ; 
mais comme ils devaient adparavant 
se bien pénétrer de tout ce qu’il n'a- 
vait fait que leur faire eflleurer, lac” 
complissément de cette promesse fut 


ajourné au temps où ils seraient plus 


en état d’en comprendre les états 
e % 
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